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L'ART D'ELEVER 

LES VERS A SOIE. 



Lft raison eommande k l'hoame d'étailier l'origine 

•Its faits. Il prouve qa*il est sage, s*il cherche dans 

ses malheurs et ses erreurs les moyens de les réparer. 

Le comte DAirDOx.o. 

( Storia dei Bacchida seta nel 1816 ,/>. 8. ) 



Si je m'adonnais à faire iiler la soie, 
je n'éièTerais que des vers de trois 
mues y et de ceux à cocon blanc. 



DE L'IMPRIMERIE DE GRAPELET, 

aVS BS YAVOUARD ,11^9. 
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L'ART D'ÉLEVER 

LES VERS A SOIE, 

POUR OBTEHia COHtTÂMMUIT 

D'UNE QUANTITÉ DONNÉE DE FEUILLES DE MURIER 
LA PLUS GRAHJDE QUANTITE POSSIBLE 

DE COCOirS DE PREMIERE QUALITli» 

ET SE l'influence DE CET ABT 

SUR L'AUGMENTATION ANNUELLE DES RICHESSES DES PARTICUUERS 
ET DES NATIONS/ 



DE M. LE COMTE i^DOLO^ 

Commandeur de l'Ordre de la CoorcMme de Fer , Chevalier de la Légicm d'Honneur ^ 
membre de l'institat royal des Sciences « Lettres et Arts de Milan , etc., etc. 

TEADUIT DB I.'XTA1.IXir 
VAM r. VHI&IBBmV rOMTAIIBIUBS. 



tftuatrihne éWion^ 



Revue , corrigée et augmentée de nouvelles notes du traducteur , des nouveaux pro> 
«édés de M. LABAaaA«{UB, pour purifier l'air des magnaneries , et enridiie d'un beau 
portrait du comte Dahdolo , et de plusieurs planches et tableaux. 



« Les arts desthiés au hue des villes et aux loisirs 
des riclMt s'étudient par principes , ceux qui servent i 
sustenter les bommes et a enrichir les états sont, en 
général , abandonnés i l'aveugle {uratique. - 

DàirDotA , p. XVI. 




CHEZ B(m^^^L;tBViAIRE^ 

•OULSVAIO) DES ITALIENS, I?lfl, !i(l COIN DE LA RUE LAFFITTB ^ 

A LYON, 

MÊME MAISON DE COMMERCE > 

RUE PCITB-GAILLOT^ tf? 9. 

1837. 
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AVERTISSEMÈN-T 

DE L'ÉDITEUR, 
SUR LA TROISIÈME ÉDITION. 



Nous ne croyons pas déplacé de dire que 
la Société royale d'Agriculture de Paris re- 
connut une si grande utilité à l'ouvrage dont 
nous présentons une troisième édition , 
qu'elle accorda au traducteur la grande mé- 
daille d'or, et le titre flatteur de Membre cor- 
respondant. 

La rapidité avec laquelle les premières édi- 
tions ont été épuisées , quoique l'ouvrage ne 
soit que d'un intérêt local, serait un titre de 
confiance suffisant pour faire accueillir cçUe- 
ci. Nous ajouterons que le traducteur l'a en- 
richie de nouvelles notes , et qu'il a fait dis- 
paraître des fautes de style qu'une longue 
habitude de la langue italienne l'avait empê- 
ché d'apercevoir. 

Nous reproduisons ici un passage de la . 
lettre adressée par S. Ex. le Ministre Secré- 
taire d'État de Tintérieur au traducteur, qui 
a été publiée dans la deuxième édition : 






« L'ouvrage de M. Dandolo jouit d'une ré- 
putation méritée ; en le faisant passer dans 
notre langue , yow aurez contribué à l'amé- 
lioration d'une branche importante de notre 
industrie agricole et manufacturière. Mon 
prédécesseur, sur la demande du préfet du 
Rhône, l'a autorisé, il y a un an, à faire l'ac- 
quisition de i5o exemplaires de votre tra* 
duction , pour être distribués à ses adminis- 
trés. II est à désirer que la méthode exposée 
dans cet ouvrage, d'après les résultats d'une 
pratique raisonnée, pour obtenir des vers à 
soie le produit le plus avantageux possible , 
se propage aussi dans tous les autres dépar^ 
temens où on sevlivre à l'éducation de ces 
précieux insectes. \ 

c( Recevez, etc. 



Le Ministre Secrétaire d'État de t intérieur ^ 
Signé : (c Sijmeon. ^ 



Ll TRADUCTEUR. 



Aiirsi que je, l'observe dans ma prenitère élition, 
l'aïUeur de Touvrageque je présente au public a été 
un des sftvans d'Italie qui se sont le pliis occupés 
de faire l'af^ltcatiott des sciences physiques aux 
arts les plus utiles à la société. Persuadé que, pour 
perfectionner les arts, l'homme instruit dans les 
sciences physiques dok expérimenter et obs^v«er 
lui-même^ il a employé, pendant bien des années, 
sa fortune et son temps à interroger la natiuv , et à 
la forcer à fournir aux arts ruraux les plus grands 
Bfioy^is d'être utiles à la société. 

M. le comte Dandolo est très avantageusement 
connu par les charges importantes qu'il a occupées, 
ainsi que par des ^its dans les sciences appliquées 
à l'économie rurale et domestique. Il a composé des 
traités sur les vins d'Italie, sur le sirop de raisia, sur 
les pommes de terre, sur l'engrais des terres, smrle 
mérinos, et sur d'autres sujets intéressans. 

Ayant observé que les récoltes de cocolis man- 
quaient ' souvent en Italie, il a voulu lui-même 
élever des vers à soie, pomr s'assurer si, comme il 
l'avait soupçonné, cela- dépendait uniquement de 
la mauvaise manière de les élever. L'expérience l'en 
a convaincu pendant plusieurs années, et il s'estent^ 
pressé de le faire connaître au public par cet ouvrage. 

Animé du louable désir d'être utile à l'art d'élever 
les vers à soie, il explique' la manière de s'y prendre 
pour obtenir constamment une grande quantité de 
très beaux cocws avec moins de feuilU qi^on n'a 
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employé jusqu'à ce jour. Il est entre dans de très 
grands détails. Les personnes éclairées l'accuseront 
peut-être d'avoir été minutieux; elles trouveront 
dans son ouvrage beaucoup de répétitions ; j'avoue 
que j'ai dû en supprimer quelques unes : cependant, 
comme M. le comte Dandolo a écrit principalement 
pour les agriculteurs, et qu'il a eu bien plus en vue 
d'être utile que de briller, le lecteur impartial se con* 
vaincra que ces mêmes détails minutieux et ces 
répétitions seront avantageux pour celui qui dirigera 
un établissement de vers à soie , ou qui y travaillera , 
en ce qu'ils soulageront beaucoup sa mémoire, et 
lui éviteront de feuilleter l'ouvrage à tout moment. 

J'ai vu sur les lieux les grands avantages que pré- 
sente la nouvelle méthode pratiquée par l'auteur, et 
j'ai cru être utile ^ l'industrie française en publiant 
cette traduction. 

Depuis ma première édition , M. le comte Dan-* 
dolo a publié pendant trois ans de suite , c'est-à-dire 
en 1816, 1817 et 1B18, un grand nombre de nou- 
veaux faits en faveur de la réforme qu'il a portée 
dans l'art d'élever les vers à soie. Il fit un appel à 
tous les propriétaires, afin qu'ils lui communi- 
quassent les résultats de leur pratique, soit qu'elle 
fût d'après sa méthode , soit aussi d'après l'ancienne, 
et il ne résulta, de quatre-vingt-dix-huit lettres qu'il 
reçut , qu'une ample confirmation dp tout ce qu'il 
avait •enseigné et obtenu. 

U a paru , depuis que j'ai publié cet ouvrage , 
plusieurs brochures sur le même sujet. Celle de 
M. Bonafous , qui n'est qu'un extrait trop succinct 
de ma traduction , me semble la plus utile. Au mois 
de mai derttier les journaux annoncèrent un gros 
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volume , dûDt l'auteur est moo trè^ estimable «on* 
frère M. le docteur Pitaro , qui réunit à ce titre celai 
de littérateur très profond et jde praticien distingué, 
exerçant la médecine à Paris depuis vingt^inq ou 
trente ans. Je m'empessai d'en |>reiKlre connais^ 
sance , et je trouvai d'abord que cet écrivain avait 
fait une cbose très louable de réunir dans un seul 
volume les trois arts dont le but est le même. Il avait 
eu la modestie de soumettre son manuscrit au comte 
Dandolo , qui en fait l'éloge par une lettre insérée 
dans l'ouvrage. I>es parties qui traitent des mûriers 
et des vers à soi^ doivent inspirer confiance au cul- 
tivateur ; mais je n'ai pas trouvé dans l'art d'extraire 
la soie l'exposé des grands perfeetionnemens acquis 
depuis quelques années en Lombardie, et qui dé- 
pendent des inventions qu'a faites M. Léonardi pour 
l'emploi de la vapeur, et dont l'effet est d'abréger 
beaucoup le temps , d'employer moins de bras , et 
d'obtenir le fil du cocon plus net. J'ai vu cet au- 
tomne, à Milan , plusieurs de ces inventions, aux- 
quelles M.Crivelli, autre mécanicien et ingénieur, a 
fait encore ^i ma faveur des perfeetionnemens im- 
portaii3. Comme je me propose de publier, dans peu, 
XArt d'extraire la soie des cocons d'après les 
meilleurs procédés connus ^ je donnerai le plus 
grand détail sur la machine à vapeur de M. Léonardi, 
et j'y joindrai toutes les planches qui peuvent servii* 
à la faire bien exécuter. 

L'art de cultiver les mûriers en France n'est point 
porté au degré de perfection qu'on observe en Lom- 
bardie. Puisque l'éducation des vers à soie fait au- 
jourd'hui de grands progrès, il est essentiel de per- 
fectionner aussi la culture de l'unique arbre qui ali- 
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mente ces prëci^ix aamaux. J'avais parcouru tous 
les bons oavrages que nou^ avons sur ce sujet , et je 
les avais trouves inf!érieurs à celui de M. le comte 
Verrî, de Milan. J'en publiai la traduction en i8a6. 

Depuis sept à huit ans il a étë découvert en Lom- 
bardie, par M. le professeur Moretti, im nouveau 
mûrier dit macrophjrlla ^ dont la feuiUe est plus 
grande que celle du mûrier commun ; on en compte 
déjà plus de vingt mille pieds cultivés sur dtv^*s 
points de l'Europe, f ^a Société d'horticulture de Paris 
a répandu aussi en France de la graine de ce mûrier. 
M. Perroltet, botaniste voyageur, vient d'importer 
en France une autre espèce de mûrier dit multicaule, 
qui paraît ofïnr de plus grands avantages que tous 
les autres. 

Plusieurs personnes m'ont fait observer que la 
planche qui représente les ateliers ne suffit pas à tous 
les éducateurs de vers à soie pour qu'ils puissent les 
imiter facilement. Afin d'éviter cet inconvénient , je 
me transportai > il y a cinq ans ; chez le jeune comte 
Dandolo , qui a vraiment hérité des sentimens gé- 
néreux de son père , et je dus à sa complaisance d'a- 
voir fait foire en relief un petit modèle de cet atelier. 
Je le remis à M. Bohaire, libraire à Lyon, éditeur 
propriétaire de cet ouvrage, qui en a fait fabriquer 
de semblables pour la commodité de ceux qui n'ai- 
ment pas à prendre la peine de faire exécuter les 
dandolihres d'après la planche. 



A MESSIEURS 

LES PASTEURS ET PROPRIÉTAIRES. 



f AI examiné comment on étève généralement les 
¥ers à soie; j'ai lu tout ce qui a été écrit de mieux sur 
cet important suj^ ; je m'en stiis ooctipé moi-méihe, 
et je ne suis conyaincn qu'au Jien d'tln art fondé smr 
des principes , et composé de préceptes bien rliisonnés, 
DOttsn'areHis i peu près qeHine aveugle pratique; que, 
cbez le ph» grand nombre de cultivateurs , cette pra- 
tique est Qiéme entravée par de$ préventions erronées, 
très funestes, et que jusqu'à présent les bons écrivains 
qui ont traité ce sujet n^oîit pu être d'une grande 
utilité, n'ayant pas eux-mêmes réuni les connaissances 
scientifiques à une grande expérience. Aucune nation 
n^a un livre élémentaire qui guide avec facilité et assu- 
raUice pour obienir constamment , par les moyens les 
plus simples et les moins dispendieux , la plus grande 
qimntité de très beaux cocons avec la moindre quantité 
possible de feuilles de mûrier. Je me suis en consé- 
quence déterminé à publier ce livre. 

En voici le plan : 
' Après avoir émis quelques idées générales sur la 
famille des chenilles , sur les vers à soie , et sur la 
feuille du mûrier, afin d*éviter beaucoup de répéti- 
tions qui auraient eu Keu dans le cours de l'ouvrage , 
j'expose le meilleur moyen qu*on doit employer pour 
faire naitre les vers à soie et les transporter où ils doi- 
vent être élevés. 



Je traite du soin des vers à soie dans leurs quatre 
premiers âges, de l'espace qu'une quantité donnée 
doit occuper dans chaque âge sur les tables d'osier^ 
de la quantité d'aliment nécessaire dans chaque âge, 
et des changemens qu'ils éprouvent. 

Je démontre quel est le soin nécessaire aux vers à 
soie dans la cinquième période de leur vie, et com- 
ment le cultivateur peut s'assurer de n'avoir rien à 
craindre des variations de l'&tmosphère. A ce sujet, 
j'indique tous les s<Mns qu'il faut avoir dans cette pé-^ 
riode importante. 

Les vers à soie finissent par la formation des cocons 
dans lesquels ils se transforment en chrysalide^ ce qui 
coqstitue leur sixième âge. J'explique ce qu'on doit 
faire pour préparer le bois , pour recueillir les cocons, 
et pour choisir et conserver ceux qui doivent foumip 
les œufs pour l'année suivante. 

Le développement de la. chrysalide en papillon 

constitue le septième âge des vers à soie. A ce sujet , 

je traite de la sortie du papillon , dé son accouplement^ 

de sa séparation , de la ponte et de la conservation des 

oeufs, indiquant les soins convenaUes à ces diverses 

opérations. 

Les variétés connues des vers à soie nécessitent de& 

soins différens. Je les décris et fais un examen compa- 
ratif des valeurà et des différentes qualités de cocons 
que donnent ces variétés. 

Je compare ensuite la qualité de la feuille du mûriejp 
sauvage avec celle de celui qui est greffé, et je fais 
connaître leurs différens effets. 

Ceux qui élèvent les vers à soie ne cessent de par-* 
1er des diverses maladies dont sont fréquemment at- 
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teints ces insectes, ce qui entraine de très grandes 
pertes. Je démontre que ces maladies sont Tunique 
effet de la mauvaise manière de les élever; en sorte 
qu'elles ne paraîtront jamais , si on observe exactement 
la méthode que je décris. 

Mais , pour obtenir cet avantage , un des soins essen- 
tiels est de bien disposer le local. J'indique comment 
il doit l'être, tant pour faire naitre et conserver les 
vers à soie pendant leur premier âge que pour les 
élever au fur et à mesure qu'ils deviennent adultes. 

Je distingue ces établissemens par les dénominations 
de padronal ■ et colonial ou de fermier. Je m'applique 
particulièrement à Caire sentir la nécessité de réformer 
promptement ces* derniers. Je décris ensuite les divers 
ustensiles qui facilitent la pratique de l'art. 

Dans le corps de mon ouvrage j'indique beaucoup 
de faits qui méritent d'être pris en considération. Dans 
un chapitre exprès, j'ai rapproché tous ces faits, ayant 
eu soin de les comparer entre eux afin d'en, faire mieux 
sentir l'importance. 

Après avoir exposé , article par article, tout ce qui 
peut assurer le plus grand gain possible à ceux qui 
s!occupent d'élever les vers à soie , j e finis mon ouvrage^ 
en démontrant combien est grand le |)roduit annuel 
de la soie qu'on peut exporter de l'Italie \ qu'il n'y a 
pas de branche d'industrie, tant pour les propriétaires 
que pour les colons , qui produise un plus grand profit ; 
et combien la nation, autant que les particuliers, peu- 

' Par établUsement padronal , Tanteiir entend celui que fait exécuter 
en grand un propriétaire , tout à les frais : ce genre d'établissement étant 
nonTeauy il m'a pam utile de laisser subsister le mot technique qui Tex- 
prime. 
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\eai^ par les moyens faciles et très simples que j*in- 
dk|ue, augmenter annuellement leufs richesses. 

J'ai ajouté des notes ^ des {^avures et des tabîeaiQt. 
Les notes expliquent ce que j« n'ai pu dire que brîè«» 
vement dans le corps de l'ouvrage ; les gratures font 
co&aaitre la construction des ateliers et la forme des 
ustensiles ^ et les tableaux servent à mettre en compa* 
saison le soin des vers à soie à différentes températures. 

Mon ouvrage n'est pas aussi court que le sont en 
général ceux qui traitent de cette matière.- Ayant eu ^ 
vue d'être utile à tous ceux qui élèvent les vers & soie, 
i'ai cru devoir les guider pas à pas \ le» fktsant passer 
progressivement d'observation en observation et de 
pratique en pratique^ depuis la préparation des cBufs 
et la naissance des vers jusqu'au moment où le papillon 
a donné de nouveaux oeufs« 

Je n'ai pas craint les répétitions toutes les fois que 
je les ai crues nécessaiices^ ni d'entrer dans les diéta& 
les plus minutieux^ tenant compte des opérations au 
jour le jour, et presqu'à la minute. 

Je me suis proposé d'être clair à. tel point ^ne, si 
un Hottentot venait dir^er ce genre d'établissem^t 
parmi nous I il pourrait/parfaitement réussir avec mon 
livr€ à la main 9 et obtenir toujours d'ime qiiantké 
donnée de feuille le plus grand nombre de très beaux 
cocoi^ 

J'observe en outre que, quoique cet ouvraso mk 
composé de quinze cfaapitres, celui qui lira avec at** 
tention et application les préceptes des six qui traitent 
plus spécialement des vers à soie , sera assez instruit 
^our les élever avec succès. 

Les autres chapitres sont consacrés aux principes 
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4e l'art et à ses relations avec la prospéi*ké puU«q«e ; 
sujet important par lui-même, maïs que peuvent se 
dispenser de connaître ceux' qui n'ont d auUt». vm^ 
que de bien élever les vers à so^. 

Au reste, si quelquua observait qu'il obtient , sans 
le secours de cet o^yrage, une bonne réoolle de oo^ 
coqs , je Ten félicit^ais , lui déclarant que mon îaten* 
tion n'avait pas été d'écrire pous lui ni pour qui que, 
ce soit qui croie en savok* assez sur cc^te matière» 

Personne ne pourra cependant cacher les calamilà 
de Tannée. 18149 qui ne furent pas nouveUes pour 
nous, et ne seront pas les dernières, ai on continue 
généralement l'éducation des vers à soie avec ies itxh> 
periPections qui ont eu lieu jusqu'à présent, le cUnd 
plus , ces calamités seraient presque annuelles , si des 
causes accidentelles , indépendantes de la volonlé <le 
l'homme, ne les diminuaient. 

J^ai écrit pour la généralité des Italiens , e*est^JH£r^ 
pour tous ceux qui é|èveat ou font élever tous les ans 
des vers à soie, ainsi que pour ceux qui voudront em- 
brasser cette branché d'indmtrie. 

Si , après avoir mis en pratkpie le méthode que je 
leur suggère , ils cooiparent le^produit qu'ils en auront 
obtenu avec celui qu'ils peuvent avoir eu aupaiavaat, 
ils reconnaîtront la vérité , et me sauroiït gré dé mon 
zèle et de mes travaux. 

Je le répète 9 je ne prétends pas qu'il soit indispen- 
sable dé faire tout ce que j'indique. Je crois seulement 
que celui qui se rapprocliera lé plus de la méthode 
que j'ai exposée encourra moins le risque de perdre 
le fruit des avances qu'il aura faites , et qu'il sera plus 
fondé à compter sur la bonne issue de son entreprise. 



C'est à vous , honorables pasteurs et modestes pro- 
priétaires, que j'offre cet ouvrage. De votre zèle et de 
voisins dépend principalement l'avantage que j'ai eu 
en vue de procurer à mes concitoyens. 

MM. les pasteurs feront connaître ma méthode , et 
les propriétaires la mettront en pratique ou la feront 
pratiquer par leurs colons, classe intéressante qui en- 
richit les nations à la «ueur de son iront , mais qui est 
trop attachée aux pratiques anciennes. Ils ne dédai- 
gneront pas ce qu'on 4eur indiquera pout leur avan- 
tage, pourvu qu'on se mette à leur portée, et qu'on 
cherche à les persuader. C'est le seul moyen de les 
conduire au perfectionnement des diverses branches 
de l'industrie rurale. 

Il y a une considération bien humiliante pour l'es- 
prit humain ^ la voici : 

Les arts destinés au luxe des villes et aux plaisirs 
des riches s'étudient par principes. Ceux qui servent à 
sustenter les hommes et à enrichir les états sont, en 
général , abandonnés à l'aveugle pratique. Il y a bien 
peu de riches éclairés qui pensent à s'instruire des prin- 
cipes et des règles de l'agriculture pour communiquer 
leurs lumières et donner une bonne direction à cette 
classe nombreuse et estimable qui n'est occupée que de 
la culture de là terre. 



L^ART 

D'ÉLEVER LES VERS A SOIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Chenilles en général , parmi lesquelles est compris le ver 
à soie. 

La merveilleuse famille des insectes n'est pas 
uniquement destinée à procurer des jouissances 
au naturaliste ; la variété de ses formes, de ses 
couleurs et de ses armes, ses produits surtout, 
ont fait reconnaître à l'homme industrieux , dans 
un certain nombre d'espèces, des sources de ri- 
chesses qu'il s'est appropriées. 

Je n'entrerai pas dans des détails, inutiles à mon 
sujets sur toute la famille des insectes , je me bor- 
nerai à dire que ceux qui ont des ailes s'oârent 
à nous sous différens états dans les diverses pé-^ 
riodes de leur vie , et que la faculté de se repro- 
duire est réservée à leur dernière période. Le pa- 
pillon déposant les oeufs fécondés, bientôt après 
l'accouplement, ces œufs ne produisent pas immé- 
diatement d'autres papillons ^ mais bien des petits 
animaux de forme cylindrique allongée^ compo- 
sés d'une certaine quantité de segmens ou an- 
neaux , ayant dessous un certain nombre de pâtes 
de forme et de substance diverses, ainsi que 
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d'autres caractères. Telles sont, en général^ les 
chenilles, dont le ver à soie occupe le premier 
rang , et qui fera le sujet de cet ouvrage. 

Je ferai dan» ce premier chapitre quelques ob- 
servations : 

I**. Sur les caractères extérieurs et généraux 
des chenilles ; 

2!". Sur les métamorj^oses qu'elles subissent ; 

5**. Sur leur manière de vivre, de se nourrir 
et de se coiMerver ; 

4®. Sur leur passage de Tétat de chenille à ce- 
lui de mort apparente ou de chrysalide j 

5*. Sur le changement dé la chrysalide en ani- 
mal parfait ou papillon , sur la ponte des œufs 
fécopdés , et sur la mort du papillon ; 

&. Sur lé mode par lequel la nature tend né- 
cessairement à en détruire une grande quantité, 
afin qu'ielles ne puissent pas sortir des limites 
qu'dileleur a fixées , etsur les moyens que Thottime 
peut employer dans les mêmes vues. 

S- I^^ 

Des caractèrts généraux et extérieurs des chenilles. 

Les chenilles ont le corps formé de douze an- 
neaux membraneux parallèles, lesquels, dans les 
mouvemens de Fanimal, s'éloignent ou se rap- 
prochent mutuellement. 

Elles ont toutes une tête écailleuse d'une sub- 
stance analc^ue à la corne, munie de deux ma- 
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ctioires très fortes, faites en forme de scie, qui 
se meavent. horizontalement, et non de haut en 
bas , comme chez les animaux à sang rouge : sous 
les mâchoires se troiive placée la filière par le 
iiH>jren de laquelle chaque chenille verse la ma-- 
tière eoyense. Elles n'ont jamais nioins de huit 
pâtes , et pas plus de sehe ; les siiL premières , 
de substance écc^illeuse analogue à celle de là 
tète, sont fixées sous les trois premiers anneaux , 
et ne peuvent ni s'allonger, ni se raccomxîir sen- 
siblement ; les autres , quel qu'en soit le nombre > 
sont membraneuses, flexibles et attachées deux 
à deux à la partie postérieure du corps, sous les 
anneaux qui leur correspondent. Ce sont celles 
qui sei:vent à la locomotion j elles soiSt armées de 
petits ïS'Ochets asse2 forts, et propre à le fixer 
£sicilement et à le faire grimper. Toutes les pâtes 
de derrière disparaissent, quelle que soit l'espèce 
de chenille , lorsqu'elle se change en papillon , 
et il ne reste alors que les six premières , qui sont 
diversement modifiées. L'anus est placé sous le 
dernier anneau. 

Les chenilles respirent par le moyen de dîx^ 
huit ouvertures , situées , neuf sur chaque côté du 
corps, par lesquelles l'air entre et sort. Chacune 
de ces ouvertures est considérée comme l'extré- 
mité d'une trachée particulière. Un grand nombre 
de chenilles ont des yeux; certaines sont entiè- 
rement privées de la vue; mais elles l'acquièrent^ 
arrivées à l'état de papillon . 
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Ayant indiqué les caractères généraux exté^ 
rieurs qui font distinguer les chenilles de tous les 
autres animaux , il paraît inutile de rappeler que 
certaines, selon l'espèce, sont grandes, moyennes, 
petites, mais cependant toujours extrêmement 
grandes comparées à l'œuf d'où elles sont sorties, 
ott à elles-mêmes, quant elles sortent de l'œuf, 
comme, nous le verrons au Chapitre VII. 

Quelques chenilles ont la peau unie : tel est le 
ver à soie , d'autres l'ont raboteuse et élevée dans 
certaines parties; les unes l'ont velue en tout ou 
en partie; couverte de poils ou de piquans, de 
couleurs variées et souvent si belles, si vives et 
si bien nuancées, que 1 art ne pourrait pas les 
imiter. 

Il n'entre point dans mon sujet de faire con- 
naître l'anatomie de ces insectes. 

§. IL 

Des métamorphoses qitéprouçent les chenilles. 

Les chenilles ont pour caractère particulier de 
changer de peau au moins trois fpis ayant d'être 
arrivées à l'époque où elles versent la soie pour 
se changer en chrysalides dans le cocon ou dans 
l'enveloppe qu'elles ont formée (§. IV). 

Ce changement n'a lieu que trois ou quatre 
fois dans le plus grand nombre d'espèces de che- 
nilles; et dans certaines, de cinq fois jusqu'à neuf. 
ï]es renouvellemens de peau s'appellent mues. 
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Ce sont des maladies qut souvent coûtent la yieà 
beaucoup de ces insectes (§ VI). 

Une seule peau, dans un animal qui, en peu 
de temps, croît mille fois son poids (Ghap. VII), 
aurait difficilement pu se distendre au point de 
le couvrir tout entier. Aussi la nature prévoyante 
a étendu sur le eoi^de la chenille Wembryons 
de la peau de chaque mue. L'animal croissant 
|dus que la peau ne peut se distendre , elle tombe 
et est remplacée par la seconde, qui est pluÀ 
molle; celle-ci se détache de la même manière 
que la première, et e^t suivie de la troisième,, 
de la quatrième , et ainsi de suite. ^ • 

La dépouille des chenilles est une enveloppe 
entière appliquée à toutes le$ parties extérieures 
de l'animal. On peut y reconnaître les poils, les 
pâtes , la tête , etc. - 

Dès que la peau commence à serrer la chenille , 
l'insecte se meta une diète plus ou moins sévère ; ce 
qui indique avec certitude la Ynue. On remarque 
alors que la chenille devient plus petite et qu'elle 
verse , par diverses parties de son corps , des 
baves de soie qu'elle attache ensuite aux corps 
qui l'entourent , afin que , pendant qu'elle se re- 
mue , la peau qui la couvre reste fixée danà le 
lieu où elle se trouve. 

Cette première opération faite, l'animal reste 
plus ou moins immobile ; il commence ensuite à 
remuer la tête et à faire des contorsions. L'écaillé 
qui couvre son museau^ pressée par la nouvelle 
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peau qui se forme aurnlessous^ est la première 
partie qui se détache. 

L'écaillé détachée, la chenille pousse en avant 
avec effort , à travers l'ouverture du premier an- 
neau^ qui est plus étroit que ceux qui suivent; et 
comme elle a d^a assujetti la peau avec des fils de 
soie^ ainsi qu'avec les crochets des deux appen^ 
dîces.de l'anus ^ fixés où elle se trouve, elle dé- 
gage les deux premières pâtes, et sort en peu de 
temps de son enveloppe ai faisant desmouvemcna 
vérmiculaires. 

Quelquefois l'enveloppe se déchire, ou une por- 
tion resta attachée à l'extrémité de la chenille, 
qui ne peut pas toujours s'en débarrasser; alors 
elle se gonfle ou s'étend dans la partie décou- 
va^te , pendant que l'enveloppe comprime le reste 
du corps; en pareil cas, l'animal mem't après 
avoir fait de vains efforts. Un grand nombre de 
chenilles se dépouillent entièreinent dans une 
minute. • 

A cette époque de la vie de la chenille, la na-^ 
ture {ttt)voque en eHe une crise favorable; il 
sort de la superficie de son corps une humeur-qui 
s'interpose entre la peau ancienne et la nouvelle, 
et Êicilite la sortie du cotps. 

Les chenilles qui viennentde muer sont pâles; 
ce qui les rend faciles à distinguer des autres. La 
nouvelle peau est très ridée, tandis que la vieille 
était sèche et tiraillée dans le commencement. 

Le jeune, rabattement, rinertic et le malaise 
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qui accompagnent la mue sont ce qu'on appelle 
communément le sommeil chez les vers à sote. 

La chenille sort de la mue très faible, et les 
parties qui étaient dures deviodnent flexibles : 
elles durcissent par le seul contact de Tair . 

Afrès la dernièi^ mue, chaque espèce de che- 
nille verse sa soie ^ et p]::épai^ avec die le coeon 
ou réduit dans lequel doivent avoir lieu les mé^ 
tamo^hoses en chrysalide et en papillon ou ani- 
mal parfait qui produit les oeufs. 

Chez la plupart des chenilles, les mues extér- 
rieures, comme les deux qui ont lieu dans le 
c0con (§§. IV, V), s'acoomplissan^t ep quinze 
jours; dans certaines espèces, au bout d'un ou 
deux mois; pom* quelques autres il faut trois mois, 
et enfin h nature, en^^loie pour quelques unes, 
un ^ deux, trois ou quatre ans. 

§• HI- 

De la manière dont les chenilles vivent , se nourrissent et se 
^onserç^ent. 

A l'exc^tion de quelques ^pèces de chenilles 
qui se nourrissent en se dévorant eptre elles , 
toutes les auti^s, qui sont en très grand nmnfore, 
vivent de mbstances végétales, la plupart très 
utiles à l'homme. 

Nous avons souvent la douleur de voir ces in- 
sectes détruire des arbres fruitiers ,. des plantes 
potagères etd'agrén^ent^ des haies, des bois, etc. 



Un grand nombre d^espèces s'insinuent dans^ 
la terre, y attaquent les racines des plantes her- 
bacées, des arbustes et des grands arbres, et les 
font périr satis que le cultivateur sache quelle est 
la cause des pertes qu'il fait. 

Il y a des chenilles qui Vivent dans les troncs 
d'arbres, y font des plaies, les percent même 
en divers sens, et les font mourir avant leur 
temps. 

Enfin on en voit aussi par essaims dans les blés, 
dqnt elles percent le grain pour s en nourrir 
avant de devenir moucherons. 

Quelquefois nous trouvons le grain tout-à-fait 
vide, quoiqu'il ait un bon aspect , parce que la 
chenille ne mange que la farine, et laisse la peau 
intact^. Dans un seul graiti, elle trouve assez de 
nourriture pour y opérer toutes ses métamorphb- 
ses } ce qui porte à penser, lorsqu'on rencontre 
des grains dont la farine n*est pas tout-à-fait dé- 
truite , qu'il y existe une chenille qui n'est pas 
encore devenue un animal parfait. 

Toutes les espèces de chenilles ne mangent pas 
pendant tout le jour ; un' grand nombre d'espèces 
ne prennent leur repas que le matin et le soir> 
et d'autres seulement la nuit; cependant leur 
voracité est si grande, qu'en peu de temps 
elles détruisent une quantité de matière cent et 
mille fois même plus pesante qu'elles ( Cha- 
pitre XIV). 

En général , telle espèce de chenille ne mange 
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que telle espèce de plante : mais , malgré cela , 
elles ravagent beaucoup de plantes^ parce <jue le 
goût de presque chaque espèce est diffërent. Il 
est heureux pour nous que la feuille de mûrier 
ne plaise qu'au ver à soie. 

Non seulement on a de la répugnance pour lès 
chenilles en généraf^ mais on pense au^si que 
quelques espèces sont venimeuses, c<e qui n'est 
pas. On prend pour un symptôme de venin la 
démangeaison et même la petite inflammation 
que produit sur nous Fattouchement d'une che- 
nille qui est villeuse; ce n'est cependant qu'un 
phénomène semblable à celui que produisent les 
orties. 

La nature emploie quatre moyens pour conser- 
ver toutes les espèces de chenilles pendant la ri- 
goureuse saison de l'hiver. Plusieurs espèces con- 
servent leur embryon , en hiver, déposé dans l'œuf, 
afin que, lors de leur développement dans la 
belle saison , elles puissent trouver à leur portée 
la nourriture qui leiu* convient. D'autres espèces, . 
nées en automne^ et qui sont petites, Venvelop- 
pent dans plusieurs feuilles ou dans d'autres sub- 
stances végétales, qu'elles réunissent, arrangent 
et attachent fort adroitement avec des fils de leur 
soie; elles y vivent dans un état d^assoupissement, 
pour en sortir ensuite lorsque la feuille se déve- 
loppe. On voit des espèces se conserver, sous -la 
forme de nymphe ou chrysalide, dans divel^s 
sortes de cocons ou réduits; d'autres enfin se 



nicher dans la terre, sur les murailles , dans des 
troncs d'arbres , sous des pierres> etc. , attendant 
la saison tempérée ou chaude. , 

Dans l'hirer, nous i^encontrons partout ou des 
œufs, ou des chenilles, ou des chrysalides, atta- 
chés ou suspendue aux arbres, ou fixés aux mu^ 
railles , dans les champs , les f»^ , le» bois , etc. , 
et à l'abri du froid et des diverses autres intem* 
péries des saisons. Nous voyons même souvent 
alors ^ dans les prés, des signes qui indiquent le 
nid de quelque espèce de chenille. 

Dès que la belle saison parait^ ia chenille sort 
presque *tout à coup de l'œuf, se développe » se 
chaîne en chrysalide dans le cocon, et parait 
bientôt après sous la fori^ie de papillon. 

Parmi les diverses espèces de chenilles , il y en 
a dont les individus vivent tout-^-fait isolés; 
d'autres qui se plaisent en société jusqu'à la pre* 
mière mue , et même plus U:ad; et d'autres enfin 
qui sont toujours ensemble jusqu'à leur transfor-^ 
mation en chrysalides; devenues ensuite animaux 
parfaits ou aîlés, elles ert^ent dans l'espace. 

S- IV. 

Du passage de tétât de chenille à celui de mort apparet^e , 
ou de chrysalide. 

La dernière mue visible à nos yeux étant ac- 
complie, la chenille dévore , pendant un cei'tain 
nombi^ de jours , une quantité d'alimens presque 



incroyable y et parvient à son fins haut degré 
d'accroissement. Arrivée à ce points. son appétit 
se ralentit et cesse entià:*einent. 

L'animal perd alors sensiblement^ et petit à 
petite de son poids et de son volmne (Chap. VU). 
Dégoûté de ses alimens> il ehecche à changer de 
lieu^ à s'isoler et à se mettre en repos; il aent le 
besoin de se vider de toutes les matières excré- 
mentitielles qui existent dans ses organes , et même 
de la membrane qui.envelqppait les excrémens ^ et 
qui servait^ si on peut le -dire > de doublure à l'es- 
tomac et aux intestins. Alors il ne reste {Jus de 
la chenille que la substance soyeuse >et la substance 
animale avec plus ou moins d'eau. 

L'insecte'^ réduit à cet état, continue à cour 
tracter sa peau,^ et c'est cette contrs|ction qui 
laide puissamment à trouver les moyens de ver^ 
ser la soie contenue dans ses petits réservoii^. 
Peu à J>eu la peau se ride, le3 anneaux se raf^ro- 
chent, et l'insecte devient plus petit. 

C'est alors que commence la formation de la 
chrysalide, qui s'accomplit lorsque la soie est 
entièrement versée et 'quela dépouille ridée de 
l'animal se sépare dans le cocon. 

Il parait, d'après cela, que, dans toutes les mo- 
difications de la chenille , la nature ne tend qu'à 
la plus grande simplification de l'animal. 

En eftet, il est d'abord composé de substance' 
animale, soyeuse et excrémentitielle : c'est la che- 
nille croissante.^ Il se compose ensuite de substance 



animale et soyeuse : c'est alors la cfienille mûre. 
Enfin il se réduit à la seule substance animale , 
qui est la chrysalide. Je ne parle pas de quelques 
autres substances^ en petite quantité, qui font 
partie de l'insecte. 

Les cocons que font les chenilles varient beau- 
coup dans leur forme. 

Quelques espèces occupent peu d'espace et font 
leur cocon avec un petit nombre de fils de soie, au 
centre desquels elles se placent. D^autres unissent 
et attachent plusieurs feuilles ensemble avec la 
matière soyeuse pour s'y renfermer. 

L'artifice qu^emploient les diverses espèces de 
chenilles pour former le réduit qui doit protéger 
la chrysalide est admirable. 

Côt artifice est d'autant plus ingénieux que 
l'animal » moins de soie. Certaines espèces sont 
obligées de pénétrer dans la terre pour pouvoir 
garantir leur enveloppe; et d'autres, d'unir à la 
soie diverses autres substances, comme du poil, 
des fragmens de feuille, etc. Enfin ce petit ani- 
mal fait tout ce qu'il peut pour construire un 
réduit qui le mette à l'abri des intempéries des 
saisons au moment qu'il devient chrysalide. 

Le temps qufe les chenilles emploient à verser 
la soie varie beaucoup. Il y en a qui s'enveloppent 
en une heure, d'autres en un jour, d'autres en 
deux, lien faut à peu près trois au ver à soie. 

La quantité de soie que donne en général la 
chenille n'est pas toujours en rapport avec sa 
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grosseur. Le ver à soie, qui n'est pas de la plus 
grande espèce , en dor^ne beaucoup plus que toutes 
les autres (Chap. XIV, §. V). 

La couleur des chenilles varie extrêmement; 
nous en voyons de jaunes, de blanches, de rouges, 
de brunes , de bleu de ciel , de verdâtres et de 
beaucoup d'autres nuances . 

Il y a une grande différence entre la soie que 
verse le ver à soie et celle des autres chenilles. 
Avec l'eau simple, tiède ou chaude, on fait dis- 
soudre la substance gonuneuse qui unit les fils 
des cocons des vers à soie, ce qui rend son fil 
facile à filer; tandis que les fils de la soie versée 
par les autres espèces de chenilles sont tellement 
collés entre eux, qu'on ne peut.ies détacher, 
quelque moyen qu'on emploie ; de manière que , 
pour pouvoir en tirer quelque avantage, il fau- 
drait qu'on déchirât ou qu'on coupât le cocon , = 
et qu'on le cardât comme on fait de la bource de 
soie. Si on employait ce moyen, la soie de beau- 
coup de chenilles pourrait devenir de quelque 
avantage dans l'économie domestique, puisque 
partout on trouve des cocons de chenille. . 

§. V 

Changement de la chrysalide en animal parfait ou papillon. 
Ponte des œufs fécondés. Mort du papillon. 

Les chenilles se trouvent soumises, dans le cours 
de leur vie, à trois changemens d'oirganisation«r 
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Le premier a lieu par le passage de l'état d^em- 
bryon à celui de chenille, penâant lequel se font 
les mues que j'ai indiquées* ci-dessus (Chap. I, 

§.ii). 

Le second est celui de la chenille devenue chry- 
salide ou nymphe, dans le réduit qu'elle s'est 
forme (Chap, I, §. IV). 

Le tixïisicme changement enfin est le passage 
de la chrysalide à l'état d'animal parfait ou papil- 
lon, qui a lieu dans l'enveloppe. 

Par cette dernière modification, il y a aussi 
formation des œufs dans la femelle, et les parties 
sexuelles du mâle sécrètent et épanchent le li- 
quide fécondant. 

Le changement de la nymphe en papillon a 
lieu, comme je l'ai dit, dans une enveloppe ren- 
fermée dans le cocon. La nymphe, devenue en- 
tièrement papillon, déchire cette enveloppe, ainsi 
que le cocon, et laisse les différentes dépouilles 
dont elle était revêtue. 

Alors les papillons mâles s'accouplent avec 
les femelles^ et celles-ci ensuite déposent leurs 
oeufs, de la manière qui lem^ est la plus con- 
venable, dans le lieu qui les défend le mieux 
du froid, de la pluie ou des antres intempé- 
ries. 

La longueur de la vie des papillons varie : 
quelques espèces restent sous cette forme tout 
l'hiver, et ne déposent leurs oeufs qu'au prin- 
temps. ^ ^ 
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Lorsque les œufs fécondes sont déposes , les 
mâles et les femelles ne tardent pas à mourir, 

§. VI. 

Moyen par lequel la nature tend incessamment à détruire 
une immense quantité de chenilles , afin d^éifiter que l^ur 
excessive augmentntton ne les fiasse sortir des limites 
qu'elle leur a fixées. Ce que peut faire aussi V homme à 
ce sujet. 

L'agriculteur ^ témoin continuel des pertes 
qu'occasionnent beaucoup de chenilles^ ne peut 
concevoir que la prévoyante nature ait voulu 
donner un tel fléau aux hommes* Il ne voudrait 
pas qu'il y eût d'autres ëhenîlles que les vers a 
soie^ ou tout au plus celles qui produisent ces 
beaux papillons de couleurs très variées > qui 
ornent les cabinets et font les délices des curieux . 

L'agriculteur , dis-je , rie pense pas aux causes 
finales; il croit que la nature doit agir pour lui 
seul, et il ignore ce que c'est que. la variété et 
l'harmonie de l'univers dans la quantité infinie 
d'objets dont il est composé. 

Mais , quoique les chenilles nous fassent beau-- 
coup de mal , la nature , qui leur a assigné un 
emploi déteituiné, a mis un frein à leur multipli- 
cation, afin qu'elles ne pussent pas nous occa- 
sionner de trop grands dommages. 

Une quantité innombrable de ces insectes est 
naturellement détruite, chaque année , dé troîs^ 
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manières^ sans compter ceux que rhomme fait 
périr ou peut détruire à sa volonté. 

i**. Une infinité d'oiseaux vivent de chenilles 
qui sont ou sur les plantes^ ou sur la terre , soit 
à leur sortie de Toeuf, soit lorsqu'elles sont 
adultes. 

Cette nourriture printanière, dont les oiseaux 
sont fort friands , dont ils repaissent leur fa- 
mille , et qui rend leur chair si délicate^ les attire 
dans les bois , dans les champs et dans les jardins; 
ils l'ccherchent même avec avidité les œufs .de 
cheuïtles. 

2''- Parmi !es diverses espèces de ces petits ani- 
maux, il y eu a , comme je l'ai dit plus haut, qui se 
dcvoreiit entre eux» sans compter la grande quan- 
tité qui eat détruite par les lézards, les gre- 
nouiHes, les t^rapauds,- les guêpes, les mouches^ 
les araignées, tes fourmis , les scarabées , et autres 
insectes. En vain la chenille cherche à se soustraire 
à ses nombreux ennemis en se suspendant par sa 
soie aux arbres ou aux autres corps , elle en de- 
vient presque toujours la proie. 

Ajoutons à ce genre de destruction celui de ces 
chenilles sur lesquelles d'ai^tres insectes déposent 
leurs œufs, et qui servent de pâture aux petits de 
ces mêmes insectes dès qu'ils sont éclos. 

. 5®. Enfin les gelées de l'hiver et les pluies froides 
du printemps font aussi mourir une grande quan- 
tité de chenilles. On voit quelquefois dans cette 
dernière saison que, d'un jour à l'autre, ces in- 



secte$ disparaissent fi^ppës parime plaie froide qui 
les surprend y soit au moment de la mue^ sok 
ayant qu'ils aient eu le temps de se mettre à l'abri ^ 

L'hotnme' aussi peut attaquer et délmiFt une 
grande quantité de chêmlles dans leurs propres 
nids. Les espèces qui sont yraiment nuisibles aux 
intérêts de l'homme ne sont pas même en si grand 
nombre^ et nous les ayons presque continuelle-^ 
ment sous nos y euit. 

Tout le inonde peut aistînguer en hîver \ par 
exemple > beaucoup de nids de chenilles qu'on 
trouve partout , et souvent suspendus à Texti'é- 
mité des branches des arbres, enveloppés dans 
leurs feuiHes. Alors , au moyen de p^ands ciseaux 
propres à cet usage {^Fig- i ) j qu'on met au bout 
d'une perche, étant à terre et tirant une petite 
cordé attachée aux ciseaifx , on Coupe facilement 
toutes les branches où Ton voit des nids attacbés^ 
Chaque nid qu'on détruit délitre l'arbre de deux> 
trois, quatre cents chenilles qui Paursîient assailli. 

Les personnes qui n'ont pas employé^e moyen, 
si fhcile en hîver^ doivent au moins le faire au»» 
sitôt après les pluies du printemps, parce qu'alors 
toutes les jeunes chenilles que la pluie n'^i pas fWit 
périr, se retirent dans leur nid, qu'on reconnait 
facilement en voyant plusieurs feuilles sèches ou 
vertes rassemblées et attachées de diverses ma- 
m'ères avec de la bave de soie. 

Les cultivateurs qui ont des haies près des jar- 
dins et autres lieux doivent lés élaguer en hiver , 
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pouréYiterqueleftcheniUesqui s*y logent n'aîllent 
enBuite sur les ailyres' fruitiers. 

Lorsque, les chenilles sont grandes et dispersées 
sur la plante^ on peut difficilement empêcher 
qu'elles ne fkssent des ravages. On les étourdit 
quelquefois pour les faire tomber. Four cela il faut 
fyjve brûler de la paille mouillée dans un. diau-^ 
àtpn de fer ou de cuivre à long manche (i^%. 2), 
y mêlant un peu de soufre^ et ayant soin d'ap- 
procher le feu selon la hauteur de la plante. A 
mesure que la fumée pénètre où sont les chenilles^ 
il faut remuer l'arbre pour les faire tomber,' les 
recueillir à l'instant, et les brûler. 
VLes chenilles des choux se prennent toute la 
nuit avec de la lumière. 

J'ai sans douté dit dans ce Chapitre plus que ne 
permet le plan de cet ouvrage; mais j'ai cru utile de 
^sir l'occasion de faire connaître, mieux qu'elle 
ne l'a été jusqu'à présent dans le vulgaire , une 
classe d'animaux dont tout le monde se plaint , 
et dans laquelle se trouve compris le ver à soie , 
quoique étant une des premières sources de nos 
richesses. D'ailleurs ce que j'ai dit épargnera 
beaucoup de répétitions dans le cours de cet ou^ 
vrage'. 
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CHAPITRE II. 

F ^ . Des Vers à soie. 

Nous avons vu (Chap. I) xfae malgré- les 
guerres que font aux chenilles les ^homiues^ les 
animaux et les saisons , -elles savent se garantir 
de là destruction dont elles sont si souvent me- 
nacées. ' 

Il n'en est pas ainsi duvarà^ie^ qui, dans 
nos climats > non seulement ne prospérerait pas> 
mais ne vivrait même pas pendant une saison , si 
l'homme ne lui donnait tous les soins qu'exigent 
son développement, son accroissement et son per-: 
fectionnement : ce qui prouve évidemment que 
cet insecte est originaire de climats bien j^us 
chauds que les nôtres. 

Tel est, en effet, celui de la partie méridionale 
de l'empire de la Chine, d'où provient le va: à 
soie, et où l'on conserve des notices écrites qui 
prouvent qu'on y élevait ces petits, animaux 
ayoo ans avant l'ère chrétienne. 

Les vers à soie passèrent successivement dans 
l'Inde, en Perse, et dans les diverses parties de 
l'Asie; ils furent ensuite transportés dans l'île -de 
Gqs , et ce fut dans le sixième aiècle de Tère vul- 
gaire qu'ils furent introduits à Gonstantinqpte, 
où l'empereur Justinien .en fit un objet d'utilité 
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publique. Ou les éleva successjyeinent en Grèce^ 
en Arabie^ en Espagne^ en Italie , en France^ et 
partout où l'on crut qu'ils. poftiTai'ent réussir. 

Le ver à soie, se trouvant ainsi soumis aux 
soins domestiques , a dûnéce^irement , comme 
il arrive à tous les animaux , recevoir djes modi- 
Beations particulières quidnt ppodmtdenowrélles 
races ou variétés plus idu moins différentes. 

Notis^avons aujourd'hui des v«rs à soie qui font 
la mue quatre fpis^ d'autres seulement trots fois; 
il y en a qui font des cocons très grands , et pe* 
sant presque trois fois plus que les coccms oïdi- 
nsiires. Je parl^i^ai, en son liau^ àt oes races ^u 
variétés (Chapitre XI). . 

' Je dois faire observer ici que , quoique le ver à 
soie ^ trouvé chez nous (fons un olii^at bien dif«- 
Gérant de celui dont il est originaire ^ et qu'il soit 
scmmisk la domesticité, cependant il est démon* 
tré (Chap. V, VI et VII) que sa constitution se 
maintient vigoureuse; il résiste quelquefois aux 
épreuves les plus fortes auxquelles l'errair ^ 
Fignqtonce le soumettent. Noiis voyons pourtant 
quelquefois desi couvées entières dé ces insëete$ 
périr en peu de temps, et d'autres perdre beau- 
coup en quantité et en q^itéparle défaut de 
soin (Chap- XI}. 

On dit qu'en Asie-on obtient jusqu'à douze ré- 
coltes de cocons dans un an. Chez nous on a fait 
l'expérience et on a publié qu'on pourrait faille 
au ifioins deux récoltes. Les tentatives que j'ai 



faites' prouvent i|ue ce serait ^ a<i conià^ire, le 
vrai moyen de détruire lestiiùri^^» et eo con^ç^ 
i|iie»ce Ja race des:versii- 6QÎe« 

Je neMuraîs d'ailleiira me décider à croire que^ 
dans l'Asie n^ridionale^ on puisse obtenir tant 
de récoltes de cocons* La pallie màridionalé <ie 
l'empire de la Chine conrespond a peu près^ quant 
au climat^ à là partie méridionale de la Perse* 
Malgprécelay selon- ce qu'en, dit l'illt^e PaHas^ 
on ne taille dans oe pays Us ramloanx dos mûriers 
que deul fois l'année p afin d'âVoir. dans là même 
année deux récoltes^de cœans. 

En Perse on a âdmis^ co^atime un principe xi'é* 
conomie^ l'usage de donner aux vers à soie les 
rameaux mêmes des mûriei^s ^ et. non leur simple 
feuille ,«conuiie on fait chez nous ainsi que àf^us 
toutes les régions tempérées» De cette manière > 
les feuilles attachées à la branche se eobservent 
plus fr&iches et ont meilleur goût; elles sont par 
c<M>séqpent pluj» propres li la nutriticHi , ce qui 
fait que le ver à soie les ronge en entier, et par ce 
moyen rien ne se perd. Dans ces climats on taille 
les petites branche deux fois l^année, parce que , 
les étés étant plus longs , le mûrier est plus vigou- 
reux que chea nous» 

Dans notre climat , au contriure , le mûi'îer vm 
peut pas même être Veuille Une fçis tous les ahâ 
s^s ai soufirir, et certainement il ne .pourrait 
l'être deux fois sans en pà:*ir. 

. Tout bien ^laminéet calculé, je suis persuadé 
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qu'âne de nos bonnes i^coltes équivaut , en pro- 
duit^ aux récoltes qu'on fait ailleurs dans un an. 

Les vers à soie font* généralement leur cocon 
blanc ^ ou paille^ ou jaune foiicé. Nous en voyons 
très peu chez nous de couleur verdàtreou d'autres 
couleurs. Les Ters à soie noirs ou tigrés ne don*- 
nent , en général , que des cocons de la même 
couleur que les autres. 

Cet insecte est danis la classe des chenilles qui 
ont le plus grand nombre de jMite^; il en a seize^ 
six écailleuses et dix inembraneuses (Chap. I). 
Goitatme il n'est pas à sang rouge ni' chaud ^ sa 
chaleiH* est toujours ^le à celle de l'air au mi- 
lieu duquel il vit : il a dix-huit oi^anes pour la 
respiration , comme je l'ai dit plus haut. 

On voit beaucoup de rides derrière sa tête ; il 
a une petite corn>^ sur lé dernier ann<^axi placé à 
l'autre extrémité, et deux réservoirs de soie qui 
s'unissent dans une seule filière, et dont la cou- 
leur approche du ' blanc sale à mesure qu'il 
grossit. 

La qualité la plus précieuse du ver à soie pour 
lions est de ne jamais abandonner la feuille ^i le 
squelette de la feuille , c'est-à-dire l'endroit où on 
le dépose, et cela quand il serait même afiàmé. 
Cet insectene rôde qu'au moment de sa naissance, 
•c'est4-dire ayant d'avoir la feuille de mûrier; 
lorsqu'il a cessé de manger et qu'il est mûr , ne 
sentant alors que. le besoin de filer ou de verser 
la soie; etquand il est atteint de<]uelque maladie. 
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Ces trois cas exceptés, on ne le verra pas sortir 
de sa table 9 ni même passer d'une extrémité de^ la 
table à l'autre. 

Quelquefois plusieurs vers s'attachent atu bord 
intérieur de la table ^ et quelques uns même à 
l'extrémijédu bord, s'ils sont afiàmés; mais dès 
qu'ils sentent l'odeur de la feuille ils descendent. 
Ces mouvemens ont lieu plUs communément dans 
les premiers âges. On pourrait dire sans craindre 
d'errer, qu'il y a peu de vers à soie qui, dans 
tout le eours de leur vie (excepté les cas cinles- 
sus indiqués), aient parcouru une distance de plus 
de trois pieds. 

IjC temps que le ver à soie emjJoie dans nos 
climats, depuis qu'il sort de l'oéuf jusqu'à sa mort, 
est d'à peu près soixante jours. Ses besoins de- 
viennent d'autant plus grands,- qu'oi^ augmente 
les degrés d^ chaleur de l'air, ce qui i^end alors 
sa vie plus courte. 

Du moment de la naissance des vers à soie jus- 
qu'à la récolte des cocons, il se passe à peu près 
quarante jours dans mon atelier. Quelquefois la 
mauvaise saison , comme nous le verrons ci-après^ 
oblige de prolonger la vie de ces insectes de quel- 
ques jours, afin qu'ils puissent bien élaborer la 
nourriture qui leur est nécessaire. 

Si la chaleur -était forte et constante, on pour- 
rait recueillir les cocons ds^ns moins de trente-cinq 
jours. La grande chaleur abrège, il est vrai; le 
temps qu'on emploie à élever les vers à soie ; mais 
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elle peut^n devenir atsément le fUau:, si l'on n'y 
aj^^iorle des 80În»«ttenti& et cooalaiis. 



CHitPITRE IIL 

Du^seul aliment propre aux verd à soie, 

Ayaul donné une idée générale de la clas$e des 
dienilles et de l'espèce aj^^ée v^r à soie» je-croîs 
utile y a^antde traiter de l'art d'élever ces der- 
niers insectes , de parler de leur aliment ^ de sçs 
diffîrentes qualités y et de son modç d'agir dans le 
corps.de ces petits animaux^ 

Quoi qu'aient pu dire les autei|rs dans divers 
temps y il est démontré que la seule feuille qui 
convijenne au Ter à soie est celle du mûrier blanc 
ou noir. 

Les premiers vers à soie qu'on éleva en Europe 
furent nourris avec la feuille du mûrier jnoir; le 
seul y à ce qu'il parait^ qu'on cultivât idors f quoi- 
qu'on sût que le Manc se cultivait en Grèce. 

Cependant.on ne tarda pas à introduire la cul^ 
' ture de ce d^:tiier dans toutes les régions tem- 
pérées de rEur^>e, . 

JQe mûrier offrait trois avantages iur le noir : 
d'abord^ celui d'employer plus tôt la feuille , et 
par côi^séquent d'éviter que les soins des vers à 
soie se prolongeassent trop ayant dans Ja ^ison 
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ehâode; en second lîeu^ de dûkN^ beaucoup {rfos 
de feuille en moins de lemps; enfin la qualité de 
sa feuille fait {nroduire. la soie -la plus rechercliée 
parles manufacturiers^ quoique^ comme BDùsli 
verrons {dus tard (Chap. YIII^ § YI)^ la qualité 
de la soie ne dépende pi^ ^euleknent de celle de 
l'alii^ent, mats ene((»:« dil degré de twipéiailiret 
dans lequel le Ter à $oie a été-nélevé. 

Comme il eliste difiërentes qualités de ntà^ 
riers^ on pouvait supposer qte ce& différencei 
deraient exereer-UHe plus ou moins grande in^ 
fluenoe sur la prospérité de» vers â^'soie/ 

En effet > il jTa «inqsulistancesdiâërentesdâns 
la feuille du mûrier :, 

1 % Le parench jme soUde ou substance fibrc^ise ; 
2''. la matière colorante^ 5^. l'eau; 4''- 1^ ouitière 
sucrée; 5°. la matière résineuse. 

La substance fibreuse y la matière ookminfte et 
l'eau ^ si on excepte celle qlii sert aux besoins 
de l'animal/ V» sont pas, k proprement pariei^^ 
nutritives pour le ver à soie. 

La matière sucrée «art celle qui nourrit l'insecte^ 
qui le Ihit grossir^ et <pii fcHtne sa subëtaoce ani^ 
maie. ' .- 

La matière résiiiease €st celle qui^.s^repar 
^^gcés de la femUe ^ el xjjé -, attirée ^r Torga^ 
nisme animal 9 s'accuiMde^ se dépure et remplie 
inseifôiyement les deux j?éservoirs ou vases 
soyeux qui font partie intégrante ^H ver à soie; 

Selon les dlvei^ses pniportions des élément qui 
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constituent la femlle, il en résulte qu'il. peut se 
présenter des cas dans lesquels un plus grand 
poids de feuille soit moins profitable au ver à 
ioie^ tant sous le rapport de la nutrition que sous 
celui de la quantité de soie fournie pai* Tanimal. 

Far exemple y la feuille du mûrier noir^ dure> 
rude, tenace y qu'on donne encore aux vers à 
soie dans quelques, contrées chaudes de l'Europe , 
telles qu'en divers lieux de là Grèce, de l'Es- 
pagne, de la Sicile, de la Calabre, etc., produit 
une «oie très abondante, dont le fil est très fort , 
mais qui est grossière. 

^ La feuille du ; mûrier blanc planté dans les 
lieux élevés, exposés au vent froid et sec, dans 
des terres légères, donne, en général, une soie 
abondante, forte, très pure et de très belle qua- 
lité. 

Ia feuille de ce même mûrier planté dans des 
lieux humides, en plaine, dans des terres -grasses, 
donne un peu moins de soie , moins belle et moins 
pure. 

Telles sont les différences les plus générales : 
il. y en a d'autres relativec^ à la topographie des 
lieux. 

- Moins la feuille contient de substance nutritive, 
{Jus le ver à soie doit en consomma: pour par- 
venir à son développement. 

Il résulte dé là que le ver à soie qui consomme 
une grande quantité de feuille peu nutritive doit 
être plusfatigué et plus en danger de tomber ma- 
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lade que celm qui mange moins de feuilfe^ mais 
plus nutritive. 

On peut en dire autant de la feuille qui ^ quoi- 
que ajaqt assez de parties nutritivesy oontien- 
drait peu de substance résineuse. Dans ce cas, 
le Ter à soie pomrait se bien nourrir et grossir/ 
et ne pas produire un cocon bien garni et bien 
fort, c'eslr-a-(fire proportionné au poids du ver, 
comme il arrive quelquefois à cause des mauvaises 
saisons. - 

Malgré iout cela ,- mes. expériences prouvait 
qu'^i dernière analyse, toutes choses égales ^ail«> 
leurs, les qualités des terrains produisent une 
bien petite différence sut* la qualité de la feuille. 
Ce qui sera toujojiirs vrai , .c'est que la cause qui 
influe le plus sur la finesse de la soie est le degré 
de température dans lequel le ver à soie est élevé. 
Je Fai déjà dit plus haut, et je le dànbntrerai 
encore dans la suite de cet ouvrage. 

Non seulement il faut noter la différence de 
qualité qu'il y a , en général , entre la feuille des 
mûriers placés dans des terres de différente na- 
ture et cueillie dans des saisons différentes, mais 
aussi celle qui dépend des diverses espèces de mû- 
riers placés dans un même fonds. 

J'ai trouvé, par exemple, qu'à poids égal, la 
feuille provenant du mûrier à feuille large était 
un peu moins nutritive. 

J'ai observé qu'après celui-ci vient le mûrier 
qui a la feuille assez grande, grasse et d'un vert 
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fimoé. Lorsque ces «ûrien né sont pas exposés 
à un air sec et dans des terrains légers^ ils de^ 
viennent bien- garnis de feuilte; niais elle n'a ()as 
beaucoup de matièra sojeuse. U parait démontré 
ifûÊB la nature a {rfus de fiictlité k produire une 
fiMîlle qui abonde en substance nutritive qu'en 
substance résineuse ou soyeuse. 

Je trouve que la meilleure feuille de mûrier, 
quelle qu'en soit l'espèce, est celle qu'oil appeUe 
double : elle est petite , peu succulente , d*uit vwt 
fimcé, luisante, etoontrenc moins d^eaù ; oêqu'on 
pe«|t facilement reconnaître en en fitsant sécher; 
l'arbre d'ailleurs en fournit en grande quantité '. 

' Je crois utile de faire connaître ici toutes les espèces et 
vanétés de mûriers qui ont été décrites* jusqu'à ce jour. A la 
fin de la note on verra aussi la perte queSût, en se séchant, 
chique- qualité de feuille àt mûrieir q«<s j'emploie pour uéuf'- 
rir lé ver à ioI«. 

Première espèce. Morus aU>a. Cette espèce comprend le 
mûrier commun sauvage, qui â quatre variétés relativement 
au fruit : deux l'ont blanc, une l'a rouge , et l'autre noir. 

ïl j a deux autres variétés relativenient à la feuille : une 
découpée à morceaux comme la feuîUe de l'aubier , et l'autre 
f>lus grande ï très peu découpée ou lobt'e. 

Le mûrier commun |^câc est une variété de la première 
des deux que je viens de citer , et iL a lui-même les variétés 
suivatites : 

i<». A fruit blanc ; a<*. à fruit rose ; 3<** à fruit noir; 4**» à feuille 
grande , dite de Toscane ; 5°. à feuille assez grande d'umvei*t 
foncé, appelée eu Italie feuille giazzola ; 6®. à feuille plus pe- 
tite , d'un vert foncé, assez épaisse , dite feuille double, plus 
difficile à détacher , et la meilleure pour les vers à soie. • 



(29) 
En général > le cnltiYateur s'est ^attaché, aux es- 
pèees de màriers qui* fournissent les fiOuîHes qçà 

î\ j a en outre lés espèces suivantes : 

1 ^ . Morus tatari» ;7^, Oonstiçirainûpolitana; 3*. nigra ( tout 
le monde connaît sa raàre/fruii doux, très àgrédi>le dans fai 
saison cliaude, d^itoa iait-eas p^rtÂculièreioeRt dans !e$ pro- 
vinces es:-véi\itiennes )^ i^, rK^ra( il se ci^U^e 4ans les jacdins 
botaniques); 5". iWica {il se cultive comme le précédent) ; 
6**» latifolia (on le cultive dans les serres, des jardins bota- 
niques); ']*, australis;è°, latifolia ;of^, mauritîana (ces trois 
dernières espèces sont peu connues en Italie); lo®. motus 
Unetoria^ ii^ morus pàpyrifevu* (Ces dev^x dernières espèees 
9Bt ét4 trftO«pQfté«Jt véermmeBt soi|s un autre genr^ de 
plantes , dit Brous sonetia ^ du nom de M. Auguste Brousse- 
net, professeur distingué. ) 

Les indications que je viens de donner montrent assez 
quelles' sont les variétés tles feuilles de mûrier qui poûrraieut 
mieux c6|n venir pour Féducation des vers à -soie. 

La différence qu'il y a d^s les variétés des feuilleg ^IRêeis 
est beaucoup moindre que dbns celles desL feuilles sauvages. 

Par exemple, un mûrier sauvage de dix ans, à feuille 
grande, très peu dccoapéc , portera plus de feuilles j>e«ant 
que cinq mûriers du même ago à feuilles très decoopées. 

Voici le résultat de mes expériences mxt les feuilles de mû- 
rier greffé do«t j'ai parlé plus haut : 

I . Cent onces de feuilles presque mures , cueillies le 
n#me j<(Hirydu i^ûvier dit de Toscane , m'ont donné ^o onpès 
après la dessiccation. 

%. Cent onces d« eeUes d^^ iuûrier dit gùv^ola^ «a'aut donné 
3i onces et demie. 

3 . Cent onces de feuilles dites douUe$ m'ont donné 36 onces. 

Cette variété de mûrierporteplusde fruit quetoutesles autres. 

Toutes- ces qualités de feuilles diminuent encore moins ck 
leur poids lorsqu'elles sont parfaitement mûres. Il j a peu dr. 
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ont le plus de poids ou qui sont les plus grandes, 
sans penser que ce n'est m l'eau ni le tissu fi- 
breux de la feuille qui nourrissent les vers à soie 
et rendent les cocons pesans^ mais bien les sub- 
stances dont j'ai parlé ci-dessus. 

Il faut rappeler ici une autre observation de 
fait : c'est qu'à circonstances égales, le vieux mû- 
rier produit toujours une feuille meilleure que le 
jeune. Bien plus, à mesure que les mûriers, de 
quelque nature qu'ils soient, vieillissent, leur 
feuiUe, dev^iant toujours plus petite, s'amélicH^e 
tellement, qu'elle finit par être toute presque 
d'une seule qualité. 

Jusqu'ici j'ai entendu parler des feuilles du 
mûrier greffé. La feuille du mûrier sauvage est 
celle qui, à poids égal ^ et dans les mêmes cir- 
constances, contient toujours une bien plus 
grande quantité de substance nutritive et de ma- 
tière soyeuse. 

Cette feuille^ en bien moindre quantité que 
celle du mûrier greffé, donne pourtant de plus 

feuilles mûres des différens arbres qui contiennent moins 
d'eau que la feuille mûre du mûrier. 

Au contraire , lorsque la feuille du mûrier est tendre y elle 
contient beaucoup d'eau. 

Cent onces de feuiUes tendres qu'on- donne aux vers à soie, 
dans le premier âge , pèsent moins de vingt-une onces lors- 
qu'elles sont' sèches : elles contiennent donc presque les 
quatre cinquièmes d'eau. C'est k ciette quantité d'eau qu'est 
due la grande ëvaporation qui se fait du corps des petits 
vers à soie dans le premier et le second âge. 
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grands ré^kats. JUgnere si quelqu'un Pi, jus- 
qu'à présent , fait exactement et un peu en grand 
cette comparaison importante (Ghap. XI). 

Une autre comparaison qui doit fixer l'atten- 
tion du propriétaire cuttivatem*, c'est qœ le mû*- 
rier greffé, surtout lorsqu'il est vieux, produit 
une bien plus grande quantité de mûres blanches 
que le mûrier sauvage. 

Ce fruit, qu'yen général le ver ne mange pas, 
fait cependant partie du poids de la feuille que le 
cultivateur vend ou -achète. Malgré cela , il y a de 
fortes raisons qui empêchent de généraliser l'usage 
de la feuille sauyage (Chap. XI). 

La plus mauvaise feuille qu'on puisse tirer du 
mûrier, et -qui est toujours funeste aux vers à 
soie, e^t celle qui est couverte de manne; altérs^- 
tion qui provient d'une maladie ou d'un excès de 
santé de l'arbre. Je né conseillerais jamais à per- 
sonne d'en donner^ excepté dans un cas de disette; 
et alors il faudrait la bien laver et l'essuyer avec 
soin. 

La feuille tachée de rouille ne fait aucun mal 
au ver. On voit une grande quantité de mûriers 
attaqués de cette maladie, particulièrement lors- 
qu'ils sont dans des terrains humides ou dans des 
lieux peu aérés. JjC ver mange cette feuille comme 
celle qui est saine; la seule différence qu'il y a, 
c'est qu'il ne ronge que la partie saine , évitant 
soigneusement celle qui est rouillée. Ceux qui 
n'ont pas d'autres qualités de feuilles sont obli- 
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gés d'en donner en plus grande quantité , afin que 
les yen ne se £itig«enl pas à chercher leur nour- 
riture. Ces insectes souffriraient si on le«r faisait 
manger la f(^i]le mouiHée par la pluie ou par la 
rosée. J'indiquerai (Chap. VII) comment on peut 
l'essuyer facilement. 

Quelle que soit la feuille de mûrier qu'on donne 
aux Ters à soie» on doit avoir le plus grand soin 
d'empêcher qu'elle ne s'échaufle ni ne fermente, 
soit quand on la cueille, soit lorsqu'on la. garde. 

Un haut degré de fermentation altère plus ou 
moins la substance ûutritive de la feuille , qui 
alors devient moins nourrissante. On ne doit pas 
laisser la feuille tong-tenips pressée dans les pa- 
niers ou dans les sacs où on la recueille. 

On conserve facilement la feuille, deux ou 
trois jours, dans des lieux frais, s'ils sont un peu 
humides et a l'abri de l'air, comme dans les caves, 
les magasins, les chambres au rez-de-chaussée, etc. , 
pourvu qu'elle ne soit pas trop entassée et qu'on 
la remue de temps en temps. Il faut éviter qu'elle 
perde sa fraîcheur par trop de sécheresse dans le 
lieu où on l'a placée, ou par trop d'air, comme 
aussi qu'elle pourrisse par trop d'humidité ou 
pour être trop entassée. Il est très avantageux*, 
comme nous le verrons dans la suite, d'avoir un 
local propre à bien conserver la feuille deux jours , 
et même trois, si c'est nécessaire. 

Le mûrier vit très bien dans des climats même 
plus froids que la Lombardîe; mais pour qu'on 
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puisse en retirer im grand av^ntage^ on ne iloil 
reffeuiller qu'une seule fois et assez à temps pour 
qu'il reproduise la feuille^ avant k saiscm froide 9 
sans quoi il ne tarderait pas à périr. 



CHAPITRE ly. 

Des floips pr^limio^res pour la naîssaiice des yers à soie. 

Les premières <^rations , par lesquelles on 
commence chaque année à exercer l'art de faire 
produire les cocons ,. sont dé détacha: des linges 
les œufs àtB vers à soie , et de ks disposer pour 
ks foire éclore. 

Ces opérations exigent y comme on le verra , 
beaucoup de soins et d'application ; mais l'ope- 
iratipn qui a pour but de faire naître les vers à 
soie à propos et avec succès peut^ avec raison , 
être considérée comme la plus essentielle* 

£^ général y ceux qui, chez nous, élèvent ce& 
insectes, ont eu jusqu'ipi et ont encore beaucoup 
de peine à se faire une idée exacte de la grande 
dififéreivce qu'il j a entre les climats chauds origi- 
naires des vers à soie et les nôtres. Obligés d'em- 
ployer l'art pour su^éer a ce qui manque dans 
nos pays pour ^aler les avantages des dimats 
chauds , nous avons ^enti>le besohi d^établir quel- 
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que méthode ppùv faire naître etélever ces in** 
sectes y de manîwe à pouvoir les eons^^ver sains ^ 
vigourieuxv eidans^les temps tes plus coRYenables 
à nofif intérêts. 

Mais qu'a-t^il été fait pour cela? Dans le temps 
passé y tous les éducateurs pensaient qu'on pou- 
vait laisser naître spontanément les vers à soie^ 
ou que^ s'il était nécessaire de créer un climat ar- 
tificiel propice à leur naissance y on n'avait besoin 
d'employer que la chaleur du fumier^ ou celle <les 
lits^ ou bien celle du corps humain , des cuisines 
et autres lieux semblables. 

Il est ai\|ourd'hui recc^nu que tous c^ piôyèns 
sont très incertains et biep souvent funestes k la 
vie dé ces insedtes. Vexpùaneace ajrant bien ipsawié 
oela ^ il en tât résulté qu'on s'^est ilécoura^. On 
ne doit donc pas s'étonner si on trouve des preuve 
claires de la destvuotipn des mibriws^ ou d^un 
abandon total de leur pdUure dans œs demkri 
siècles^ et si certains cultivaleiirs ont déseiqiéri 
de pouvoir él^er les vers a soie avec avantage* . . 

Cependant^ ifapuis que le luxe a formé 4» 
Cambres ohsmdes; ap|>ejée$ serres, poiuf fiiire vé- 
giiter ^ coBsarveà'* dans uœ tempécati^Ne plus 
élevÂç que celle de nos climats les planées exo^ 
tiques ^ il ^it facile de saisir ee v^aym^ pour faire 
édûif^ les vers à sôîe. Ce n'a été pourtant qu^ 
très tard ipi'^n y a penaé9'q^i9iqu'ilx>ffîit l'avach^ 
tage de poi^i^r^iati^ç naitre en peu de jours ^ avec 
a|sn»iieë.€9t fiioiliké y une cpantttë ^pielconque de. 
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cas insectes, et dç les élever ayec Je même-avatilage. 
Ce pFécieiix mojpn n'jçst pas même encore bien 
téf^fkdi^; et, ce qui est pis ^^ .ceux qui remploient 
n'y mette)3t pas Fexactitude nécessaire pour en 
retirer un grand avaqt^e^ U arrive de cek que 
de^ couvées entières de vers à soie se gâtent tout- 
à-fait^ 6u |iu moinis s'altèrent beaucoup. 

Je ferai connaître, dans ce chapitre , les soins 
que ]b^ œufs exigept pour être disposés 9u déve-^ 
Joppepient convenable 4es vers, et ceux qu'il faut 
pcmr 4^t^?miner e% conserver la tepipérati^e né- 
çe^s0ir@. 

liç traiterai c 

M^. De la préparation préliminaire des œufs;^ 

ri"** pe la nécessité du thermomètre pour dé^ 
terpiiner les jte^pér^t^ures convenables à la nais- 
â^pce çt à rédpc^tion des vers; 

5"*. De Vétui^e d^Bs laquelle ils doi^^nt naître; - 

4% Pe leur n^j^noe. 

Préparations prélifniruUres des ctufs dès vers à soie. 

On suppose que le? œu^ soient bqns et bien 
miiserv^s^ ainsi qp^ je l'ai prescrit jtiUeurs (Cha- 
pi^e)L).: ... 

. YcFsla fin de mars , on porte dans une chambre 
con^ea^e les jjnges sur le$quets les oeufs spnt 
attaché^, on ^n fiûii. plms|eurs doubles^ pn les 
plonge dans un seau d'eau de citerne ou de puits | 
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on les remue bien dans' Fèau jus€[u'â ce qu'ils en 
soient bien imbibée « et on les laisse dans le seau 
à peu près six mifiutes : ce temps suffît pour 
amollir la substance gommeuse qui tient les œufs 
attachés entre eux et au linge. ^ 

Il farut àToir^ dans cette chambre , une table 
proportionnée à la grandeur des linges. 

Lorsque les six minutes sont passées, oii sort 
les linges du $eau, on les laisse égoutter deux ou 
trois minutes , les tenant dans les mains ; on les 
place ensuite sur la table, et on les étend tous ou 
en partie; on tient bien étendu le linge du côté 
où Ton veut commencer à séparer les œufs avec 
un racloir {Fig. 3); ils se détachent peu à peu. 
Le racloir ne doit pas être trop aigu , afiii de ne 
pas endommager les œufs , ni trop obtus , afin de 
pouvoir les détacher facilement. Les œufs tien- 
nent peu sur des linges mouillés. 

Lorsqu'on en a détaché une bonne portion, on 
les entasse sur le linge même ; on les enlève en- 
suite avec le même racloir, et on les dépose dans 
un bassin.: cm continue à faire cette opération . 
jusqu'à ce que tous les œufs aient été recueillis 
^ mis dans le même bassin. 

On verse alors de l'eau sur ces œufs , et on les 
lave légèrement , afin de les bien détacher les uns 
des autres. L'eau dans laquelle on les luve de- 
viendra très sale , attenfdu* qu'ils sont toujours 
plus ou moins salis par les matièlres que d^)Oséht 
les papillons. ' 
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On voit surnager les coques du peu d'œufs 
dont les vers sont sortis (Chap. Y ); on en voit 
beaucoup de jaunes non fécondés^ .et. même 
d'aiitres qui n ont pas^ cette couleur^ mais qui 
sont légers : on doit enlever de 3uite'tout ce 
qui surnage. Si les œufs ont été recueillis dans 
une mauvaise saison , surtout par un tenip& froid , 
il y en aura beaucoup de jaunes , et même de 
roussâtres, qui iront au fond, quoique non fé- 
condés ( Ghap. IX et X ). 

Après avoir bien agité l'eau, on la verse sur un 
tamis ou sur un linge pour en séparer les œufs. 

• Ou met dans un bassin les œufs du tamis et 
ceux qui sont restés au fond du seau ; on verse 
dessus du vin léger^ blanc ou rouge *. On lavé 
de nouveau les œufs , ies frottant Incrément. 

" J'ai lavé les œufs tantôt avec Vettu^ tantôt avec l'eau et le 
vin ordinaire y et tantôt avec le vin pur. Jusqu'à présent je 
n'ai pu reconnaître de di£Pérence entre, l'usage de ces divers 
liquides. 

Cependant les vers des oeufe lavés avec le vin très coloré et 
généreux, dans lequ'Sl on les a laissés quelques beures, naissent 
plus tard; il semble qu'il se soit formé une espèce d'enduit 
sur les pores de la coque , ce qui peut retarder un peu l'éva- 
poration nécessaire des humeurs pour donner lieu au chan- 
gement de l'eml>rjon en ver à soie. 

Ceux qui lavent les œufs avec des vins troublés, de couleur 
foncée , et qui font beaucoup de dépôt, font ddnner aux œufs 
jaunes et roussâtres une couleur plus ou moins rôuge , égale 
à celle que prennent les œufs fécondes : avec cet artifice ,. on 
peut troniper en faisant croire tous les œufs bons. 
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Mon tiMge était d^agiter le tjfii a^eci les oefufs 
àiTfint de ceuler le mékrige; enTa:*sani ensuite 
promptèmeiit y le TÎn entraînait les œufs lès plus 
h%ers. Je poUTais^ dé cette manièr&> distingua: 
et sëjMira:^ les œufs un peu plus pesans. . Ir^stpé^ 
rience in^a démontré que c^ œufs sont* tous 
élément bons. J'ai*re<coiintt$ par de nourelLes 
dbsef^atïons^ que la difl^rlgnce de leur pesanteur 
spécifique était très-petite '. Quand on. a oté le 
vin , on fait bien égoulter lés oeufs, et on les étetnl 
sur d'autres linges. 

Lorsqu'on a des chambres payées en briques , 
oti doit y étendre les linges > ayant soin de les 
chitnger de placé toutes les quatre où cinq heures. 
Ces paivés attikieflt promptément l'humidité, et 
sèchent plufe vite les œufs» 

Si on ne peut employer ce moyen , on y sup- 
plée par des claies d'osfer. An bout de deUx jours 
les œufs sont ordinairement secs; alors on les 
met sur des assiettes par couches d'un demi- 

' La différence de pesanteur spécifique entre les différens 
oeufs fécondés des yers à soie de quatre mues n'est pas cer- 
tainement sensible; je crois même qu'il n'y en a pas. 

Je dis fécOKdés , parce que j'ai trouvé une différencie maiii- 
feste en poid^ entre ceux-ci ,et les œufs non fécondés , jaunes 
et rougeâtres , quoique tcfus eussent nne pesanteur spécifique 
plus grande que l'eau. , 

Par exemple , pOut faire une once d'œufs fécohdés , il en 
faut. ..,..............'*..'.. *. . . 3g,i68 

Pour une once d'œufs, rongea très mal féc^ndé^. . -43,080 

Bt pour unç o^cç d'oeufs jaunes non fécondés.*. . 44^100 
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travers de doigt ^ et on les y laisse jusqu'au uip- 
ment qu'on veut les faire éclore, ayant soin de. 
les préserver des rats. II est essentiel de les plar 
cer dans des lieux frais et secs, qui n'aient pl^ 
plus de douze degrés de chaleur au thermomètre 
de Réaumur^ ^ 

ToiUes ceç ç|>ératiQn» n'e?ugmt qu'une heure 
de temps pour trente oiiçe»<i'osy;ifs. 

Voici de quelle maqière est emplojiée ç^tte 
heui^e : les œufs enveloppés dam les linges i^esteiît 
MX mïutites dans le i$eau d^eau; Teau doit éti^ 
ti'ès récemment tirée de \^ citerne ou du puits ^ 
il faut cinq minutes pour les faire égoutter; vingts 
cinq minutes pour détacher entièrement les œufi> 
des linges et pour les mettre dans le bassin; cinq 
pour, les lay^ et pour séparer ceux qui .sont lé- 
^r» ^ non fécondés; çjnq pour faire égoutter 
l'eau piissée 9, traVei?s le tami^; quatre pour laver 
les œiifs avec. le vin; cinq pour passer le vin. à 
travers le tamis^ et tinq ^rifîn à {>eu près pour 
bien étendre les œufs sur des linges préparés pour 
les faire sécher. 
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§.11. 

Nécessité du thermomètre pour, déterminer les tempéra^^ 
tures cpnifenables à la naissance et à ^éducation des vers 
à soie. 

Le magnahter doit employer le thermemètre 
pour s'assuï*er du degré de chaleur nécessaire 
dans le lieu où il yeut faire éclpre les Ters à soie. 
Avec ce précieux instrument l'expérience nous 
démontre qu'il importe peu que le va: à soie 
vive dans une température semblable à celle de 
ses climats originaires plutôt que dans une autre , 
pourvu que sp variété ne lui fa^e pas éprouver 
des secousses dans ses différens âges. 

Le thermomètre (Fig* 4)* simple par lui- 
même^ est un tiioyen d'âutaht plus sûr, qu'il ne 
dépend nullement de la volonté et du caprice des 
hommes. Quoique ce nie smt pas le seul instru- 
ment Utile dans cet art, comme nous fe verrons 
au chapitre VII , je dois en parler exclusivement 
dans ce moment. . 

• Disons donc que, pour faire naitre et pour bien 
élever les vers à s<^e, il faut plusieurs thermo* 
mètres qui soient bien faits. 

Les thermomètres se font ou avec le mercure^ 
ou avec l'esprit de vin. Ceux faits avec le mer- 
cure sont toujours les meilleurs , parce que la 
dilatation ou la concentration de ce métal , selon 
le d^é de chaleur auquel on le soumet, se pro- v 
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. pcNTlionne plus, exactement c^'ayecj'eaprît de 
vin, D'aUleurs les thermomètres à esprit de vin 
qu'on T^nd aiïjourd'hul, et qui sçnt y il çst Tnû > 
de peu de prix/ sont imparfaits; leur tube a,^ 
général le diamètre intérieur inégal^ ce qui in^ 
dmt souyent enerreur l'éducateur le plus attentif, 
pmsqu'on ne voit pas que le iîqukk contenu 
dans le thermomètre s'élève et s'abaisse en prcH 
portion qu'augmente ou diminue la chaleur.On 
dpit «dono-faire la dépende de bons therm^mi^ètres 
àmerçure pur '• . 

Il arrive <]uelquefois que^ le tube du thermo- 
mètre se défdace sur l'échelle, ce qui peut rendre 
les indications trompeuses. ^ . 

Pouiî remédier à cet inconyénietit > on place 
les divers, themnomètres horizontalement , 1'^ 
à côté de l'autre, sur une table où on a mil? aussi 

* Outre le ihennomètre, il y a uti autre inistrument très 
précieux pour celui qui élève les vers â soie , qui est le tlier- 
mométrograplie , inventé par M. le çbaiiQine Bellani de 
Menza, pbjsicien distingué: ^t instrument conserve la 
Buurque des extrànes par lesqiie}s la température a passée 
dans un temps déterminé. Il donne au .cultivateur Favanta^ 
de connaître, chaque matin et à chaque moment , quelle a été 
la variation de température qui a eu lieu y soiten plus ^ soit en 
moinsy dans Vétupe; il s'assure par-là si celui quia été chargé 
du soin de cette chambre a rempli son devoir avec exactitude. 

On peut connaître égcdement les degrés de thaleur auxquels 
Fatelier^a été exposé pendant un certain tera|>s donné. C'est, 
je crois , assez en itfe pour iaire sentir combien cet instru- 
ment est précieux. , 
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an aâtre iheràiotitètre (foi iMt exact. Oh laisse 
ainsi' ces thermomètre^ piendanf àné heure j a&n 
de^ voir sur chacun lé degi^é précis cjt*il indique. 
Oti haussé ou on baisse ensuite les tubes qui ne 
sont pi^ d'accord avec le thermomètre eiâict : c'est 
la bonne manière de lés régl^. On fixe atisuite 
W tubes à la tablette (ifar lé tiiojren de la dré ii 
cacheter jfondue. 

tly a des personnel qui ^pensent qu'avec leurs 
sen^^ll^ pcutent juger dé la tempéititure de 
l'établissement sans le secours du tha^momètre. 
La science et la pi^tique prott^fent qu'il n'y a 
rien de plus îhcèrtaitL et dé moins fondé. Lés 
sensations extérieures et les dispositions de noU*e 
corps sont souvent en opposition à ce que nous 
firit voir le theriHomètre. !Par exemple , l'état 
plus ou mohis'^ec ou fiuihkié dé Fàtmo^hère ,. 
quoique les degrés soient les mêmes ^ur le ther- 
inomètre, nous fait éprouver des sensations si 
dififérenles, qu'ori|K)urrait sentir ^^^ dans un jour 
d'été iHU{ud le ^h&momètre marquerait 2:2 de^ 
gré», mcHns chand quele joiir précédent^ dana 
lequel là température aurait été de quelques 
degrés au dessous , et cela parce que le jour des 
22 degrés il soufflait un vent sçc du nord , et 
que le jpur précédent î} régnait un vent humide 
duipidi.. ... 

Les ihèrmeHàètres sont donc indispeiisables ' . 

,/,Da»s le volume d*observation« publié par M. JNindolo, 
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§• ni. 

De tétut^e dans laquelle on fait naître lés vers à soie. 

/ On doit d'abord faire usage du thenâomètre 
dans réture destîriiée à faire naître les Vers à 
soie. ^ 

Les œufs de T)e$ insectes, àiiisi que de toute la 
dâsseMés chenîHés> n'écloseirt pas par le moyen 
des, couvées > mais ^ar Faction générale d'une 

en 1816, on lit ce qui suif : /< La clisteme iiiaR|uée.d« VêM de 
glace à Te^u bouillante sur les th^unomètres ordinaire^ est trop 
petite ; les degi*és y soi^t trop.rapprpcbës , oe qui , quelquefois v 
fait commettre des erreurs. Pour éviter cet inconviénîent ^ j'ai 
fait construire pour Fëtuvc des thermomètres à longue échellç, 
la distance d*Ûn degré à 1 autre équivalant à celle dé 1 6 degrés 
des tWnijdmètfes ordiuaite^. Dé cette ihauière , j'ai pu faite 
diviser chaque degré en cinq fraçticHMi qu'en distingue ^adle^ 
nient , méme^ ub^ ^eitaine distânoe. Qa peutjiinsi apercevoir 
les.moindres altérations de la chaleur dé l'^uve. Ces thermo- 
mètre^ ont un signe qui indique le point où doit s'arrèt^er la 
ctflonne de l'esprit de vin qui doit être colorée' en rouge. Je fiiîs 
observer que , si je les ai>&it ikîre ii l'esprit de vin^ c'est parce 
qu'ils étaient trop coûteux au mercure. jAu l^esté, lorsqu'ils 
sotat &briqiii^par un t)uvrielr^ha%ile., ife sont assez ejÈàcis. » 

M. le physicien Bellani, de Milan , qui a fabriqué côfi ther- 
momètres^ m'en ayant. doiiné une explicatkte 4Pès détaillée, 
je l'ai communiquée à M. La^arde, opticien h Paris , qui en a 
de suite fabriqué de sen^blables. On peut s'en procurer chez 
lui, quai Pelletier, n? ^2, H fabrique aussi les thermomé- 
trographes dont il est parlé à ia note pr.ét;édente. 

'/ - iNoiâduiyiuiacleur.) ' 
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température chaude qui les entoure de tous côtés. 
Comme il est de notre, intérêt que le Ter à soie 
se développe plutôt dans un temps que dans un 
autre , et que d'ailleurs cet insecte doit être élevé 
dans une saison qui , chez nous, n'a pas le degré 
de chaleur des climats d'où il est originaire, ^ il 
est indispensable de lui fournir une température 
artifici€|lle qui lui convienne. 

On doit préférer une petite chambre a une 
^prande, parce qu'on y r^le mieux le degré de 
chaleur qui est ntécessaire, et que d'ailleurs on 
économise le combustible. 

Lsi petite chambre dans laqudle je fais naître 
les vers n'a qu'à peu près onze pieds de longueur, 
de largeur et de hauteur, et Ton y peut faire 
éclore commodém^ent non seulement dix, vingt, 
trente pnces d'oeufs, maïs mémç deux cents.. Elle 
doit ét]::e bien sèche. 

Il faut y placer tbns les objets nécessaires. Cer- 
tains lecteurs trouveront peut-être, dans ce que 
je vais dire , que je suis minutieux; mais cela ne. 
m'arrête pas, pensant à l'importance de l'art pour 
lequel j'écris. \ 

Voici donc ce que cette petite chambre doit 
contenir : '- - 

i"*. Un pOéle assez grand, non de fer, parce 
qu'on ne pourrait pas te bien r^er, mais bien 
de briques minces; il doit être isolé (i^%.^ 5). 

Il est destiné à élever lentement^ à volonté, et 
avecjpeude bQis,;la température de la chambre. 
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i"". PIusîeiiï?8 boîtes , qui doiveni être de gr03 
carton si elles sont petites^ et de bois mince si 
elles sont grandes ÇFig.ô). 

La grandeur de ces boites doit Yârria: s^n la 
quantité d'oeufs qu'on veuty feireéclore. Pour une 
once d'œufs, il faut un espace d'à peu près hiiit 
pôucès carrés. Cette donnée suffit' pour fiaire faire 
la quantité de boiites qui est nécessaire f nous 
verrons dans la suite combien il est utile qu'on 
ne change jamais cette règle. Si on -veut faire 
nàitre dans une seule boite {dus de six onees 
d'œufs^ il faut qiieJa boite soit tle bois mince : 
la hauteur des boîtes en c^rtoa ne doit être que 
de ^mi-pouce. On donnerai cellesr'de bois un<^ 
hauteur proportionnée à leur ^tideur. 

Toutes les boites doivent être distinguées j^r 
un numéro très visible.. "^ 

5**. Quelques daiesd'osier (Fig. 7), ouquclques 
tables. 

Les claies doivent se plaça: contre la, muraille 
à la distance d'à jieu près deux p<mce&; il faut 
qu'elles soient soutenues par deux morceaux de 
bois enfonce dans le mur. Loi^u'cm a à pif cer 
plusieurs chies, on les. met l'une sur l'autre a là 
distance de vingt-deux pouces. Les claies servent 
pour les drverses boîtes tians lesquelles se trou- 
vent les oeufs ^'ôn veut faire éclore. On dispose- 
les bôltiesi^ur les iidaiesr «de manière qu^^^ puisse 
les examifierèommodémënt et aussi souvent qu'il 
le faut. Ûnjdoit avoir toujours l'attention de pla- 
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oer le» claies à une certaine distance Ftine de 
l'autre. 

, 4^. Une cuillère ( Fig. 8 ) . Elle est d-utieibrroe 
coii»node poqr pouvoir bien remuer-les .oeufj». 
• 5** Plusieurs thermomètres. Les thermomètres^ 
suspendus daiis diverr endroits de la chambre^ 
ou^ mieux eùcore ^ étendus à côte des boîtes , m-* 
dîquei^t la température précise de tel au telpQÎnt 
de VAus^. H est bon qu'on ^ohe^ àce sujets qua 
la tempéipal^ve n'est {M ^le dans tous Jes points 
de Vétille; la différence s'observe notablement 
aux points exfrémes) iî'est^'à-dire du côté le plus 
f/tf!s du poêle et de la porte. Cette ol^ervatiôn 
peut iètrè très avantageuse^ parce qu'oii pourra à 
volonté avance ou retarder de quelques jours It 
naissance d^une' quantité qudtonquê de vers à 
soie, lorsqu'on sera informé que ^ lèans^ telle ou 
Ifeib prppriétéy lès germes des inàt'ier^'sont déve- 
loppés. On sait que la feuille est plas ou moins 
précoce, selon le lieu <»âi est le mûria*. ' , 

&". Qudkpies petites tables sans pieds et légères 
( Fig. 9 ) . £U^ sont u|;iles > adît pour kanspc^ter 
les petites bettes qui coi^tieinieat les vers naîs^ns^ 
olïbien ces mêmes insectes datis leurs divers âgés. 
.EUes-doivient être dssezlQngues^our-posfr éurfes 
deux bords des elaW'pcises dans leur largeur,^ i^ 
^arvoîrun^fneddelat^gsur. '^ ^ ^ 

f^. Un sQppÂ^l dans lé.ifàtlieu^lu ]^aiich€Er<le 
laçhaiiybre(j£%; i0).*£ie soopkratl^qai tMKsteen 
géfiéral £emé ^sertii jtMipérier lu dnïeur de la 
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cbs^nbiet si el^e s'^ve au-dessus du degré cp\e j'iu-. 
diquemi dam^ la suite pour.la naîssapce des^ yers^. 

Par ce is^jen on peut établir iw co^raiit d'air 
dim3F> en dprraiifc le «Hipisail et la porte^ et4i- 
mînuer l'excès de chaleur qu'aurait indiiftté le 
thermomèfré. 

8**. Une fenêtre Titrée pour éclairer Vétuve\ 
C'est uiie erreur popul^re de croire -que la lu- 
wi^e ne wifîç pis les vers à soie ^ comme <?ela 
a jli^u poiju: tous les awlaces êtres yivaKis^ Ce CUiide 
n'incommode le to", comme npu^s le verrons par 
la suite ^ que lorsqu'il est xlevenu un animal par- 
fait, ç'est-nà-dire papillon (Chap. X). 

Il n;e faut pas autre chose ppur r^^u(^^. Il serait 
superflu de dire que uette chambre peut servir 
après la naissance des vers pour les y -élever. 

11 est aiissi inutile de dii;^ que cette même > 
chambre, qn'on échaufiè à ti'ès peu de frais % 

' Satis citer d^aatrejS anpées dans lesqiiefies le {>rititein))s a 
été ' plus x:lia«id , \$ ^rai^ rendis cmuple do ®e , qui s'est passé 
en i^i^jOkXi M^a iMia Toftafdep dé queues jours ia iiaUr 

'?^ ii(»fé lés degrés fde dialmo'iqae^ je dona*i$A tékam, tst 
qnc^^^étak , ati'çeuciiatfl; , la tempënd:»» dtérieUFeNde etAt» 
diainbreit cinq kenr^ du ttttfliR. ^ ' 

Tempiératuredetétuçfe, "^ Température extérieiûè. 

ri MAi,'d^pré? i4. ;<^.. . •^'••*. .• degpfés.g; 
, \% _ .^ . ^^ .....',.^ , -r-, ,6. V . 

' ï4 T — ^ . i4- ,• — • — ^ . 
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^ut aussi servir pour les œuh de toute autre 
personne que le propriétaire. Oti peut parfaite- 
ment la constd^r comme une Boutique d'ouvrier 
qui reçoit ^ travaille et vend une matîà:^s quel-- 
conqi^. 

$. IV. 

Naisjunce des vjors à soU^ 

Lorsque le cultivateur a observé le degré de 
végétation des mûriers, et qu'il croit lui convenir 

Température de Vétiw&^ Températupe extérieure, 

i5 Mai, degrés i5 ., . — ^ ^. 

i6 — — i5. ... .\ ...... . — ^ 9. 

17 — — iÇ — 8. 

i8 — , ^17...... — 8. 

. ,9 -• _ 18... ....... i 1. =^ .8. 

a6 — —, ïg-..., . • — 9-. ' 

îl —, — 20. . . .... . . X. . . . . • — g, ^ 

22 — 21... '..T.. — 10. 

23 — "~" . 22,.,....,..... — g. 
Pendant ces treize jours, employés pour prépara et obtenir 

la mÎBsance des vers , il a été eonsitaé. deux quintaux de 
Jbois , petit ou gros. JTai dit plus haut que le poâe en briques 
présente^e Favantage. sur celui de fer , rdaUv^nent à. Téco- 
nomie du bois, l^ P<^® ^^ ^^ dévore pnnoptéme^ ce c^mr 
bustîble , et est même une cause de destructioii des y^ts à 
soie, parce qu'on ne peut pas bien régler sa. chaleur. 

J'aurais pu faire naître. les œufis dans moins: de jours , mais 
je dus les. retarder, vu la mauvaise saison qui empêchait le 
développement de la feuille. De cette manière je gagnai t^ois 
ou quatre jours, relativement au terme ordinaire, fixé au cha- 
pitre IV ,§. I\r. . • 
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d^a^oir ses y^s prêts Ji peii près d«0s dix jours> 
il met dans les petites boîtes qu'il a déjà préparées 
la quantité d'oeufs qu'il veut faire éclor^. Illes 
pèse exactement y et^ ayakit préparé un regîsli^ 
où il .doit noter tout ce qu'il fait et observe d^ins 
tout le cours deJa vie des vers^ il commence à y 
noter le joui* et l'heure qu'il a mis les boites dans 
Yétm^, ainsi que le numéro qui doit les distin- 
guer, et enfin tout ce qui peut être utileà savoir. 
On doit recouvrir de papier les ckies sur les-* 
^piell^ on place les boites. La distance que j'ai 
déjà re<îpmmandée entl^ les. boites sert à ^iùpê'^ 
db^ qu'aucun vers .passe dé l'une à l'auti^e. 

Si la température de^l'étuve n'était pas. à 14 
degrés le jour qu'on a fixé pour y mettre l&t 
œufs > ony allumerait \m peu def feu pour qu elle 
montât à ce degrë. Cette température doit s'y 
conserver deux joiirs. 

Quand le thermomètre marque que l'air exté- 
rieur est à plus de 14 degrés; on ferme les con-- 
trevens de la chambre lorsqu'il fait du soleil, et 
on ouvre le soupirail et la .porte. - 

Le S'' jour, k température doit être portée à 
i5 degrés; le 4* à 1^6; le 5% à 17J le 6% à i8j 
le 7% à»ig; le8% à aoj le g% à 21; les^io% ii* 
et 1 2®, à 2!2^ 

Les signes de la naissance prqchaine des yers 
" sont les suivans : . ^ 

La couleur gris cendré, que les œufs, avaient 
auparavant, se rapproche peu à peu du bleude ciel, 

4 
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ensuite vda viciât;. elle redevient cendrée, puÎ9 
lirsiflt sur lejaiuiàtre, et enfin d^nu blanc sale. 
- C^- diverses gitdations de couleur; sont ce-^ 
pefidant sujettes à quelques. exceptions, selon 1ç 
moyen ({u^o» a etaployé pour later les otols. J'en 
ai vu^ psâr iixemple, qui aTaient^ tdilementco^ 
Jorës par le vin rouge f que non seidement cette 
couleur persista y mais eMpre qae les .eoqttei 
elles-mêmes restèrent cokwées i^rès que les Vers 
furent éclos/ . 

Si on a mis les œufs des dififërens propriétaires 
daï)^ la même ^tuire y on observera des différences 
non seulement dans lés changement succeasifis de 
couleur,; mais encore aux époques -de Isc nais^ 
sapce des vers. Ces insectes provenant d\)eu£i 
exposés , dans le cours de l'anmée ou durant l'hi- 
ver, à une température assez douce , oa dé ceux 
qur ont souffert ce qu'on appelle la macération *> 

' Par macération an entend communément mettre leà œuifs 
dans des sachets , sous dès coussins ou des matelas , ou bien 
entre des couvertures de laine ou autres choses semblables ^ 
jusqu'au moment de les placer dans Yéiuire, Cfeux qui le.à 
mettent en macération ont soin de remuer les sachets de teinps 
en temps , pour les eiapêcher de se trop éeha^er. Le^ macé^ 
ratioi^s s'emploient pour que les vers iiaissent plus ptorapte-^ 
ment lorsqu'on les met daps Véluife ou ailleurs.. 

Avec cette méthode, quel est le cultivateur qui peut devi- 
ner à quel degré de température auront' été exposés les œufs y 
et combien de degrés de chaleur il leur manque 'pour qiie les " 
vers écièsent ^ans Vètuuc? Qui saura à quelle hauteur doit 
être potté le'theriùMUiètré dwfs Véiu4^e:^vs: recéroip les.œnf» 
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tifi^sénfctpiâtfe OU cinq jours plus lot, c^est-aHlire 
à kk température de 17, 18 ou 19 degrés. S*îls ont 
été tenus à Une température très froide, ils nàis^ 
seBt quekpteslôbrs plus tard. 

Le poéle^dôtitieà chai^ œuf ÎDdistÏBcteineht 
la épiMtiié de chaleur qui lui manque pour 
perfectionner Tembryon j et le faire convei^ 
lir^Q irer* Lorsque le» œufs ont été tenus, dans 
le eouratit de Tannée, à un certain degré de 
chaleur,, il en iPàut moins au poêle pour que les 
•vers se développent. Cela est si vrai et si digne 
d'attenlîkm, que, lorsque les œufi ont été ternis, 
dans Fhiver, à uoe température de 10 ou 12 
d^rés, ou entassés, ils naissent sans le secohrs 
du poêle et spôntaTiémeût , dès que la cKambre 
où ils se tfotiVent est un peu échauffée, époque 
à laiquelle le mûrier n'a encore donné aucun, 
signe de végétation. Dans un pareil cks, oh est 
obligé de jeter ces vers. Il est donc essentiel de 
faire attention à cette circonstance , pour prévoir 

macérés, sans nnire à l'embryon, ou au développement des 
vers? ' ' . 

Ce procédé incertain est nécessairement nuîsiKle au déve- 
loppement régulier des versi J'en ai souvent vu moi -même 
une quantitié phis.ou moins grande gâtée par la Macération ; 
les vers étaient nés ^ et bientôt apjrès presque 'tous mortsi 

Il me parait rsûsonnable que ^ lorsqu'on peut suivre une 
méthode sûre et exempte de perte , on ne se serve pas d'une 
autre dont le. résultat est incertain , d'autant plus qu'on peut 
le £iire avec peu de dépense , comme je l'ai dit dans la note 
précédente , et dans le §. IV du Ghap. IV. 



(52) 
ttu accident si nuisible. Le peu de' fêtard que 
pieuvent mettre les œufs à éclore n'est pas une 
perte > tandis qu'au contraire c'en est une grande 
s'ils anticipent de quelques jours. Si, pour retarder 
leur naissance , on voulait, au moment où ils TOnt 
éclore , refroidir là température , on nuiraitk ieter 
constitution (Chap* XII). ^ 

Lorsque les œufs prennent une couleur blaii-- 
châtre, le ver est déjà formé , et avec ube loupe 
ôp peut distingua: l'insecte à tranrers la coque. 
Alors il faut mettre- sur les œufs quelques mor^ 
eeaux de papier blapc percé de beaucoup de trous 
avec un instrument fait ex{^ès (Fig. 1 1 ), et coupés 
de manière à les couvrir tous. Lès vers coqmien- 
cent à paraître sur ce papier, parce qu'ils passent 
par les trous /çn grimpant autour^ Au lieu de pa- 
pier percé, on peut se servir d'un voile clair. 
Pour recueillir les verà, on n'a plus qu'à tenir sur 
ce papier des petit$ rameaux tendres de mûrier, 
qui n'aient que trois ou quatre feuilles. On doit 
en remettre une cpiantité suffisaiite pour prendre 
les vers en proportion qu'ils sortent. Si ces in- 
sectes ne trouvent pas de la feuille , ils sortent de 
la boite. 

Le premier Jour il ne naît que peu de vcrsj s'ils 
sont en trop petite quantité, il vaut mieuit les jeter, 
parce que, si on les mêlait avec ceux qui naissent 
les deux jours d'après, ils se maintiendraient tou- 
jours plus gros et mûriraient plus tôt, ce qui 
donne de l'embarras; 
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J'ai préiépè les petits rameaux de mûriers aux 
simf^ feuilles > pasce que j'ai obsecvé que la seule 
fmiUe étendue ensiûte sur le papier pèse souvent 
siu* le petit Ter qui ;ie ts^ouTe- dessous. Beaucoup, 
d'ëducateuri^ oat pu voir, par leiu^ pro^w^s yeax> 
que y loi^qu'ils faisaient enlever la litière, il se 
trouvât sous h feuille des vers qui dépéris* 
saient n'ayant pas la force de se dégager. 

Leç vers qu'on aura fait naître par la méthode 
que j'ai indiquée seront toujours très sains et 
vigoureux. Ils ne seront ni roux ni noirs, mais 
bien châtain foncé, qui est la. couleur qu'ils doi- 
vent avoir. 

On ne. saurait trop sentir l'avantage de cette 
méthode^ qui donne pour résultat constant des 
versa soie bien constitués '. 

I L'essentiel est de faire éclore les œufs aVec soin. Si eette 
tipëration ne réussit pas parfaitement, il en résulté des mala- 
dies dans tout le cours de leur vie , comme je le déroonire a^ 
Chapitre XII. 

On a vil da^s les deux dernières notes qu'il, est nécessaire 
défaire usage du j^oêle en briques, et que la dépense, pour 
entretenir plusieurs jours la chambre chaufifêe, est petite. 

.Ce sériait donc uï^e institution bi^ utile que celle d'établir 
dans chaque pays où on élève ^es vers à soiç une ét\ive com- 
mune , et à coté une cliambre pour y placer les vers venant 
de naître , qnel'on distribuerait ensuite à chaque propriétaire 
ou fermier': ce serait un* ni^oyen plus écotiomique, plus sûr, et 
bien moins embarrassant pour beaucoup de personnes qui 
sont dans l'usage de fieurç éclore peu d'oeufs. Avec cent francs 
au plus,. on pourrait çn faire éclore des miliers d'onces. On 
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V99ifimi 469 Yeps venant de ndî^re on réunis 
^ir une feuille 9 est ce Vi d'une éo^pei^fioîe laupii^- 
iHHo^ de oouleur diàtaki fooioé^ fiwr. h^aelfe 4m 
«perçoit le mouTement ^général : que font oes 
peti^ inaeotes qui ont leur tête levée, et prêtai-* 
lent l^ur museau noîr et luisant. Lett:^ corpi^ est 
toiil; oûtivert dô pcals ramgés^en li^es > ^eittre ies* 

commencerait alors à nationaliser, si je puii m'eiqpripier 
ainsi ^ oet ai^t base de tant d'autres. , , . ; 

Dans le cas où les communj^s ne voudraient pas faire Ja 
dépense, on pourrait faii*e payer aux possesseurs de la graine 
une petite somme proportionnëe à la dépense faite. 

• L'utilité de cet établissement serait bien plus grande si <*elui 
qili serait.chafgé 4e le diriger était jostrui^- dans Far^d'él^er 
les yers à ^oie, et ijfu'il commi^niquât ses connaissances au 
peuple routinier ; cela diminuerait les grandes pertes aux- 
quelles son ignorance l'expose. 

S'il y a toujours eu des apôtres pour propager tous les 
genres* de cbarlatanisme et d^erireurs , pourquoi ne pourrait-il 
pas y avoir des hommes bons , éclairés et animés de Tainour 
de leur patrie , qui s'intéressassent à la culture d© cet art , si 
propre à nous rendre riches et heureux? 

Si je m'exprime de la sorte , c'est dans l'espoir de voir s'é^ 
lever sur divers points des citoyens estimables qui protége- 
ront rinstitutîon que je propose , et qui en seront récompen- 
sés par les beiiédictîons de leurs contemporains et dé la gé- 
nération future (*). 

', Ç^) Ce qa^4it l-anteur m^ lait naître IHidée qua^ dans les dëftacte* 
m^ns.QÎ^ oojéléve des vers à.80Ji«, lesLC0P|euU«g^^awLpaiirtaifxitvf|«fi6 
Jeurs assembl^eSy accorder, des fonds aux con]nriiDes.pour IVlablissc- 
liient des chambres cbaudes à faire ëclore Jes œufs en commun. Ce 
moVen <ïoiilribaéraitl:>eaudoup à diminuer ieè pertcô dés récoltes de 
cocons qitri ont sduvent lieu. i ^.f^g Trttdttàieùn} 



qiKsUes^c^iipiPçoU/ ilms toitt^ ^la j^uign^ur du 
cQi^, d'airti^ paik flm longs. JU doi^om? «pi^ 
pfinii$6^iit .avoir 1^ vers en qet étMk n'^:que 
cfll^ dj^s :pQil&; leur peau est blauchâtr^v^jp^ ae 
reconnaît à mesure qu'ils gran4isaept>, jf^rce^tp^ 
les poils deviennent plus rares. Cette teinte 
blanche de la peau est remarquable même lorsque 
le ter sort de la ôoque , qu'il étend sa peau et dé- 
tache un peu la tète. Si on l'observe avec la loupe, 
il semble avoir u|ie 4;9Jtl^iFe|^ blanche. La queue 
aussi est toute hérissée de poils longs. 

Pendant le temps que les œufs sont dans Vétwe^ 
U'Êiut les rémuer avec la cuiller uiie op delix 
fois le jour : cette opératio|i ^ d'^uÇ^nt plus 
utile qu'on approche davantage du moment de la 
naissance^ 

liorsqilelaieBftpératuise s'élève, dans Vétik^e, 
k 1^ deg?é$v:il est ^v^tageux d'y avoii' deux 
pkts danfs lesquels on versera a^^aëi^ d'eau ^ur 
fèrtter tmé superficie d'environ quatre pouces 'de 
diamètre. En quatre jours , il se sera évaporé à 
.|iéuiprè^doDi;6 onees d'eâu. La vapeur qui s'éiève 
très lentement modère k séciiereâse qui aurait 
en -lieu' dans Véiui>ey «urtout par les tènts' du 
tiQhi : l'«ir trop see est huisfble au dêve^pipemeMt 
deévers<àwie(ClMip. XII). ^ ■ 

- Sii sùtvani; atec ^ili' lès préceptes que j*i^ 
di^e, otr ôbti^idra ïnvàriàblenient, je le. ri^ 
-pète , dje^lvers ^ soie d'une constitutio© saîtté pt 
rolniste. 
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Tandb que l'ioettbMkm àm vers se termine, 
parions nde k pr^ration do logemait <}û'ils doi-^ 
Tent bieBtdt occuper, ainsi que de ce qui doit 
servir à leur transport. Nous reprenckons ensuite 
le sujet de ce chapitre. 



CHAFITRE V. 



Du petit atelier où on doit trin^rter les vers à soie nou^^eau- 
nés. Dekar tralosport, et des rapports entre le poids des 
oenis et des vers obtenus. 



L'^périence démontre ccmstaimBent> comme 
nous le verrcms au Chapitre XII, que, s^iLest 
nuisible à la santé, des"" vers k soie noftveaur^nés 
de Jes laisser exposés à une température ckaiide 
et^sècfae, il l'est aussi de les tnmsporter dans un 
local à une température froide, quand on ne 
devrait même les y laisser qu'un ou deus^ jours* 

X^es faits démontrent également qu'il est éooikOz 
mique et m^me avantajgeux aiuc vers k^ùhi q«e 
la grandeur des' chambres où on les pl^oe soit 
proportionnée k la quantité qu'on en veut élever : 
il est donc nécessaire de déterminer l'espace 
jqu^une quantité donnée de vers doit occuper daps 
chaque â|;e, ' . . 
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tt lie dait pas^Alre BOn ptôfr kiâîâph^i^ 
nai^f^ iiTe0 qpeUe pn^ireMim Yeaànryon devient 
Ter-«af n. et y^goureux . 

Nous palperons , eo coméqueaeef^ dtns oe char- 
pi^re : . • 

i"*. Du petit ateHer destiné à [4acer k$ TèFa k 
soie noureau-nés ; 

u"". Ou traïuport des :rers aussitôt après leur 
naissancej 

^'». De^ perte ê» poids>^'<Nrir &ite les œab 
dans Vétmne* 

Du fetit atelier desHné^ à loger /<?/ vers à soie 
noupeau^nés, 

Ge petit îogement est celui où les Ters doivent 
être élevés jusqu^à la troisième mue Ml faut que 

* En expliquant l'usage du petit atelier j je n'ai eu en vue 
que de faire y oit combien il est plus économique que des em- 
4>lacemens trop' Vastes ou trop petits. Au resté, chacun peut se 
s«rvir du loc^ qui Facëommode le ^nieux ; et si on n'a^aft 
qu'une ^eole chambre pour élever les vers à soie depuis' leur 
naissance jusqu'à ce que le cocon soit formé , peu importerait ,'- 
pourvu qu'on mît la plus grande attention à j maintenir les 
degrés de çKaleur que j'ai indiqués. 

Une seule cbaixibre suffit , surtout pour quelqu'un qui ne 
faiiéclore guère plus d'«inè once d'osn£s, pourvu qu'eHecoii- 
tieMie asêez de claies^pôur &ire un espace d'à peu près deiix 
cent, dix pied^ .caEvrés par once d'œù&. ' ' . , 



CM) 

le ' AocttI M* ilivw «le- jwles propovtîons^ aMO-' la 
^tumtitëtde/ym-à 1él0Ter> pour la fit^litécUi miv 
vice. D'ailleurs^ il jr a de Véc&nomiod, j^arw- qu'il 
fimâraitliieti pl«s de cottibustible pour é^iu^iifièr 
ane trop grande pièce, ou plusieurs pestrtes , 
ipiHine séufo ptTçporiipniiëeAtt b«sôîti. i t 

Il est avantageux de connaître l^etpam que le» 
^HÊtilt9^ doivent oocnper^ati %r et à mesure 
qu'ils grandissent. 

>-' iJis'TJeivr pl^odidl»;^!:* «j^rtinte^^ 
pent^ jusqu'à la première mue, un e^iaeèdUi|iea 
près sept pieds huit pouces carréjs ; 

Jusqu'à la seconde mue, ua espace de quinze! 
pieds quatre ^pouces carrés ; 

Jusqu'à ^IV troisième mue, un ëspâiie (fà peu 
près trente-cinq pieds cai^ré*. 
. On place les claies Vune sur Tautre^ à la 4is- 
tance de \mgt-deux pouces au moms^ et on en 
met autant qu'il en faut pour former les pieds 
carrés d'espace qui correspondent au nombre 
d^pnces d'peufs qu'on aura ^i%, éclore. 

On doit toujoiuiijs \€mt le^ verf sur du pfipier< 
Celui da£ond de» ckiiet doit déborder , afind^tevi-- 
fêchter led vers A& toîttfeer . ' ^ ^ ' - 

' ' Otï écrit ^ur le ' |)apîèr des claies les rruttléf'ôs 
qui correspondent à ceux marqués sui: les* petites 
.bopfJ;es., afin de. ne jamais confondre entre eux les 
Vi^3 qni SQpt.d£,djJSi^aif^ 

'Selon que la cbaaiWe je&t grande, îldoit y «voir 
,i^n ou deux thermomètre», «me d« dfeii:s {lotîtes 
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cj^années {rfacëes daiis l«ç angles^ un ou deux 
soupiraux au plancher ou plafond 9, et une ou 
pfc»imw pô Hgs et fenêtres. Dans ce petit atelier^ 
je ti^is aussi un poêle égal à celui de Vétui^e^ qui, 
m coB de temp9 âwd^ peut m-étre fttîle;pèur 
epw^nerlefcefe-: - . . 1; 

J&il>ei6ret,,î}.iaufcplw de boif» ponr ohau^far 
une chambre pendant un jour, en ne se serrant 
qu^ ; 41e cliemnéet^ : ^ptelque* bien ecmatagmttê 
cfa'dP«b fiûieiit^ ^orâMné jen^mis cj^^ks^mten^ 
sont, que pour chauffer la même chambre «fen- 
dant dix jours au'môjeïi du poêle.. "Le principal 
avantage des petites cheminées, comme nous le 
verrons quand il eRseta 1;emps (Chap. YJ et. yjl% 
n'est pas tant d'échauffer l'air que. d'en mettise 
ucie ^^iWMki colonne ea nmîvMiBént* ^ » ^ 

Là «empératuf e^iu'pMH âtèïie^ (^^ 
à rg^dégi4^^16l!è doit' être a^^^ degi^éa 

^fas B^^é ^0 cèllede Vétuçe où les oeufs sont iéclos . 

L'expérience |vx>uve qu'à naesure quelle y^ à 
soie ayapce en âge et prend pluA de for<;rf il iui 
^ut nK>iiis de chftlair^ >; » ^ 

. Telle est la température ^i convient à ces ih- 
sectèfe peu detèmpis après léùf naissance. iSiia 
skisbh devenait' froTde et ^laùvaise , de manière 
a ralentir le-déyeîoppeniçîç^t de la feuille, il &n- 
cïrait gagper quelques jouy^, ene alms^nt ffp^ 
dvdlementktenii^éiiftiivre joiqu'à 17 et méÉie 
i^id|Efpp<8<^jniiiBp(ei8li^Mlesso«è; '.^ » ' 

^ * ptmàgnantér f^rodeni k fait toufcequi dépendait de lui, 
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S. n. . 

Du transpoH des vers à soie nom^eau^Hés d^uu le peUi 
atelier ou ailleurs. 

On doit traMpoit» au plus tôt, dans Tatelier 
oiï ib doiyent rester jusqu'à la troisième mue > 
ies ▼«» à soie qui viiennent de nattre, à moins 

•n mettant les œufii dans l'étui^^ lorsqu'il à tu que hi saison 
était hûfÊne et que les germes des mârien "paient Hén d^ 
veloppés. ' ■ . y 

Si la saison menait tout à cpup à' clianger ^ eomme cela a 
eu lieu en 1814 9 il devient alors pr^eux de pouvoir^ ^ps' 
danger , retarder la naissance dçs vers , comme fe Fai dit à 
la cinquième note , et de prolonger de quelques jours les 
deux premiers âges . 

Pour obtenir un si gmnd avantage /il n'j a pas antre chose 
à, £uf»|. si c'est le premier jov. qu'an a. mis les vers k soie 
dans le petit atelier, qu'à abaisser, après quatre çu cinq heures, 
à 18 degrés la température qui était à 19 s et quatre ou cinq 
heures après à 1 7, et le lendemain à 16, si cela est nécessaire. 

Ce refroidissement de l'air lait dimîifuer Tappétit des vers 
gMNhieliement et- sans danger ; et par ce moyen on empêche 
les modifications qui , à 19 degrés;, les auraient conduits h la 
mue. ; : - 

En effet, la première mue s'accomplit en cinq jours à tg de-* 
gués , et il en faut six ou septi 16 ou 17" degrés. La seconde 
s^accomplit en quatre jojirs à 1^ degrés , et al en fiiut plus de 
six si la température est entre 16 et 17 degrés. Voilà donc 
copiaient lé magrumièr qui se conduira arec prudence , en 
profengeani la naissaaoe et les. deturpremièrés mues des vors 
à soie , pourra gagner sept ou huit jours de temps pmtr parer 
aux intempéries de la saison^. On péHt gagner aussi quj^ue 
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qu'on ne TeuîUe consacra cette inéiM chânJnre 
à cet Usage : si je propose une diambre exprès 
pom*âever ces inspectes jusqu'à la tromème mue, 
ce n'est que parce qu'elk est plus coBunade 1et 
plus aTantageuse« « 

lx»-squ'on est au moment de dcTOÎr transpor- 
. ta" les vers hors deYéiiu^ , il £atut dislinguer trois 

autre jour dans le coulrs des autres mues , comme nous le 
verrons dans la suite. 

Ce gain de temps peut être , comme on le voit , d'unJ[>ien 
grand avantage. 

Les tableaux que j'ai annexés à la fin de cet ouvrage font 
voir qu'en i8i3 les vers à soie étaient montés dans trente-fun 
jours; et qu'il en fallc^t trente-huit, en 18149 pom* laisser 
inârir la feuille. Je ne comprends. pas dans cm sqpt jours de 
gain les troisr M retard que je mis pour. Êdre naître les vers , 
m'étant aperçu que la saicon était toujours très mauvaise eeUe 
annéet-là. ' ^ 

'Ceux qui n'^iuraient pas ce Soin j et qui n'emploieraient 
pas les moyens qu'indique l'art pour prévenir les contrariétés 
des saisons ,• seraient obligés on de jeter les vers nés trop tôt, 
ou de dépouiller aussi trop tôt les mâri^ri, qui n'offiJlndefit 
ensuite qu'une feuiEe de mauvaise qualité povût l'âge aduke. 
Ces consîdéi^afions doivent faire généralemeut seAtir le be* 
soÂn de retarder de quelques jours, plutôt quesde se presser 
à mettre les œu& à éclore , surtout sachant qu'avec la bonne 
méthode de soigner les vers , on n'a pas à craindre quelques 
jours de saison chaude qui n'auraietat d'autre efiet que de 
bire acceinplirlcs dernières mties plusieurs jours plus* tôt. Il 
est d'ailleurs certain que les vers à soie qfjà sont en retavd 
. choisissent les feùiUte^ propres à leuc âge , et particulièrement 
celles qui sont bjen mûres , lorsqu'ils sont dans leur dernier 
âge , époque décisive, pour les intérêts du propriétaire , à 
cause de la consommation qu'en fait le Ver. 
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oiiîro^iiiMiitsaèrelalfves aunwdetde transport*^ ^i 
difi^rtiit Ikaitmiip entre #ttef : .^ 

]&i prnâîer lîeu^ glles Tiers ^i sent dmaf 
Vétm^ dmftut èltm tous éfevés <hnsi la maison 
même où ils sont nés ; 

£ii«. second lieu> ^ on doit y en élever éne 
partie. et toratisporter le teste; 

Enfi^^ si tous doivent être élevés ailleurs. 

1. Supposons /e caspii la totalité' des vers à soie doit être élevée 
dans le même lieu, ' . . 

Lorsque les petits rameaux qui sont. répan4u^ 
surJe papîa* rçiuplj de trous qui couvre les çeuts^ 
dans, les .petites boîtçs sont -chargés de vers> on 
met toutes les petites boîtes qui sont dans cet 
état , sur ïa petite table qui doit servir au transe- 
port de ces insectes , et on la porte au petit 
atelier. 

Là on. doit trouva la feuille de papier qui 
porter le< mçine numàx> que celiii dé I^ petite, 
bcdteé Ayan^ mis la petite table de transport sur 
1» bords de ia claie sur laquelle sont défà pré- 
parées tes feuflles de gros papier /on prend de 
dessus le papier troué de chaque petite boîte les 
rameaux.ichargés de vers à. soie, qu'pn glajçe sur 
le :papie]f ^ la oîaie : <j|i doit employer à. cette 
opération le petit crochet (Fig^ 1 2) eourbé à une 
extrémité , et noii les doigts , qui peuvent en- 
dommageir ces insectes* ' ^ ' ' 

En disposant, les petits rameaux sur le papier, 
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cm^oît avoir soni de leftemrà tfné oertaideâift^ 
tanée^. a£n i^'on pmissie mettre ensuite là feuille 
non seulement sur les petits rameaux, mais encore 
dans ses intervaUiEïs , pour quelles vers puissent 
''s'étenclre et se Tîâen distribuer. , ....... 

J'c^aorve que les vers à soie qui naÎMeni d'une 
once d'oeufs disposé» de cette manière doivent 
occuper un espace d'environ vingt pouces carrés. 
V Chaque feuille de gros papier qui recouvre la 
claie doit ocçuj)er un espace d'à peu près vingt- 
deux pouces carrés, a^ant en général viugt^trois 
pouces de longueur et vingt et un pouces de 
largeur. Comme il ne faut former sur ces feuilles 
de papier que des petits carrés d'à peu près dix 
pouces sur |é côté , on occupe , avec les vers 
nés d'une, once d'œufs, quatre feuilles de pa- 
pier , ce qui est^j^cisément l'espace nécess^iri^ 
jusqu'à h première mue^ 6es feuilles de f^iei? 
seront par conséquent quatre fois aussi gi^nde^ 
qiie retendue de la petite boîte; de cettemanière, 
on n'a plus besoin de remuer les vers jus^'aprè^ 
la première mue. Toutes les feuilles de papier 
d'une mêmeboite doivent avoir le même numéro. 

A mesure que les vers à soie naissept^ i) fam^tle^ 
transporter comme ils se présentent \ 

* Il est facile ide concevoir ({«'il faut souyent mèsa/9 ^ins 
detroM jours pùét d)tèmi:le déy^loppemeiit total des verve 
soiçïPune quantité d&nnëe d'œufs. ' 

On verra, au chapitre X, que les papillons ne sortent 
d'une quantité donnée de cocons que dans ^espace de dix à 



(64) 
Apm qtt'oii les a déposés mr le papier , il JSuit 
leur dofmer mu peu de feuille tendre^ coupée 

quinze jours , selon la température à laquelle ils ont été ex- 
posés. Il est donc évident que les œufs ne pourront étre'pob-' ^ 
dus que dans Tenace de dix à quinze jours. 

Puisipe 1^ «eufr qu'on met à édore ne sont pas tous du 
même jour ,, il est clair que s'ib sont exposas tous en même 
temps au même degré de chaleur dans Vétuve^Xes uns doivent 
éclore plus iot que les autres (f) ; et d'après cda personne ne 
peut dire raisonnablement que les derniers nés soient meil- 
leurs ou plus mauvais que les premiers , parce que l'embryou 
de certains œufe a eu besoin de plus de temps pour se codk 
vertir en ver à soie. Ce temps a toujours été proportionné à 
la constitution des œu&. 

Ces réflexions doivent faire sentir au magni^nier qui n'au- 
rait qu'une seule petite boîte d'oeufs , et dont les vers à soie 
devraient tous naître et être élevés dans une seule chambre ^ . 
qu'il ne doit pas compter sur les derniers vers qilî naissent ; 
ils sont auâsi bons que les autres , mais cW pour éviter , par 
exemple ,. que les uns n'aient qu'uu jour et les autres trois ou 
quatre. 

Celui, au contraire, qui met beaucoup de.boîtes^d'<^Bo& à 
éclore peut donner à chacun de ses fermiers les yers qui sont 
nés en peu d'heures , et par ce moyen il ne mêle jamais les 
premiers nés avec les derniers J Alors , si un fermier a Ceux 
qui naquirent le premier jour , et- un autre ceux qui naïqfûireiïl 
le quatrième, iTn'efi arrive rien de mal , et tout va' avec la 

(*) Il qe me paraît pasexacte dédire qae, parce que tous les oeufs né 
80\it{»a8 du même jonr, Us no peuvent pàsëelorè k peu pré» en It^dme • 
tenps. Si la cpmpari^n des œii£B dé poule ne cloche pas , «Ue «uf 7 
fira pour le prouver : lorsqu'on les choisit poUr les faire eouver, ils 
se trouvent le pln^ souvent d'un âge différent. Les bonnes femmes 
savent que, quoique les œufs aient quinse oii 'vingt jours l'un plus 
que raulre^ils Closent tous dans très peii dejoùrs/pourvu ^*il8 pro- 
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trèg menu, en re9i$i4is$anty <;owne|e i*fli dit, les 
intervalles qu^on a laissés entre les petits nameaux^ 

plus grande régularité quant aux soins y |>uisque chaque fer- 
mier se trouve les avoir très égaux. 

Dans le cas où le magnanier ne met à ëclore qu'une petite 
quai^tité d'oeufs dans une ^ule botte , H ftkixi jeiei' les vers k 
soiovués le premier jour, ainsi que les œuft qui n'ont pas 
éç\Bs le troisième ; pair ce moye^^ on s'a à soigser 'qup les 
vers nés en deux jouvs , et l'embai^as est moindre. 

Si 9 dans ce même cas , l'éducateur voulait agir avec cette 
exaetitujde qui est k première base de tous les arts , et s'il 
voulait savoir quelle est effectivement la quantité de vers qu'il 
soigne , lorsqu^il est au troisième jour de leur naissance , 3 
<fevrait peser les ceu& qui ne sont pas éclos, ajoutant à leur 
pdds un douzième qu'ils ont perdu dans Véiw^ j^eoamm oa 
le verra au §. III , Ghap. Y : par ce moyen il coibnjdtrait lu 
quantité efifeetîve d'oeuf à laqudle les vers cotrespondraient. 

En général, il naît bien peu de vers à soie le premier jour ; 
cependant , eh calculant d'après cette donnée que 68 vers à 
soie équivalent au poids d^un œuf , l^éducateur, se basant sur 
e^ Calcul y pourrait les jetei^, s^ils étaient effiectîvement en pt^ 
tite quantités ... 

Il vaut mille fois mieux perdre quelques vers nés le pre*- 
mier jour et les œufs qui ne sont pas.éclos le troisième > 
que d'être embarrassé tout le temps qu^on les joigne. En 
ajoutant une petite quantité d'œu& à celle qu'on a destimc à 
faire éclore, on compensera cette petite perte. 

Je recommande de mettre exactement à exécution les pré^ 

viennent des poules couTertc8<par le ooq. Ce ne serais dopo pat parce 
qu'on mêle des joeufâ pondus dans divers jours qu'on voit que les 
versa soie ne naissent pas tous dans le même jour. Je croirais plus 
volontiers que cela dépend de la constitution de chaque œuf, et du 
soin qu'on met à l'envelopper £onstamment du degré de cbaleur qui 
lui convient. ( l> 7V%Nlocfeim ) 

5 
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afin que peu k pM toute Ja surfiice soit également 
couTerte de vers k soie. 

Dans le cas où les vers s'amoncèleraient sur 
un seul point , on j placerait quelques feuilles 
auxquelles ils pussent s'attacher. On lèverait en- ^ 
s^ite ces feuilles ^ qu'on mettrait aux points où il 
ai manquerait. 

Toutes les fois qu'on met des vers à soie sur 
une feuille de papier où il y en a déjà , il faut leur 
donner un peu à manger , comme on a dû faire 
pour les premiers; mais à ceux-ci on ne doit re-^- 
nouveler le repas que quand on a déjà rempli une 
certaine quantité de feuilles de papier. De cette 
manière, beaucoup de vers auront tous à la fois 
le second repas. 

La totalité des vers met au moins deux ou trois 
jours à naître; par conséquent ceux qui éclosent 
le premier jour sont nécessairement plus grands 
que ceux du second et du troisième. Nous avons 
dit plus haut, et le thermomètre le démontre^ 
qu'une chambre chauffée ne l'est jamais au 
même degré dans tous les points de son étendue; 
et cette différence est toujours d'un degré,' et 
même davantage. Nous avons dit encore que les 

ceptes que je donne ; ils serviront à guider, à simplifier et à 
aœëliorer l'éducation des vers à soie. Si on ne fait pas ce que 
je dis , pn ne saura pas quelle est la juste quantité d'œuÊ qui 
a produit les vers , et on aura le désagrément de voir con- 
stamment sur les tables des Vers de .différente grandeur , et 
qui auront des^besoins différons. 
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poitîls les plas pm dé la porter 4er la dMimnée 
ou du pôéle allumé constituent les deux extrêmes. 
En mettant les ytrsh. soie premiersHiës dans ren** 
droit le.moins chai»i dé la chambre, et les autres 
dans .le lieu le plus chaud , on - obtient Imntôt , 
par l&moyen d'un peu plus de feuille qu'on donne 
aux derniers, qu'ils soient aussi avances que les 
{M:*emî^rs , comme nous le Terrons plus bas. 

II. On suppose qu* une partie des vers à soie suit ^vée dans la 
màisQn oyiils naissent^ et que le reste le soit ailleurs. 

J'ai dit tout ce qui suffisait quant aux vers qui 
(k>ivent être êleyés là où ils sont nés. Je me bor- 
nerai à rappeler, pour ceux qui doivent être 
triansportés hors de l'atelièr, qu'il' faut, pour la 
commodité du trànspoft, que chaque feuille de 
papier contienne à peu près l'once entière de 
vers à soie, et non le quart. Alors on dispose sur 
chaque feuille de papier un seul carré d'à peu près 
t% pouces de grandeur, qui, rempli, contiendra 
à peu prèé toute l'once. ' ' 

Lprsque l'éducateur aura porté chez lui la 
quantité de vers qui lui revient sur les feuilles dei 
papier en contenant chacune une c^nce^ il parta- 
gera facilement le carré des vers en quatre petits 
. cairés de di:^ pouces, formant ainsi quatre parties 
sur une seule feuille, ce qui comptera comme 
quatre petites feuilles. Cette division est très facile 
àfeire. En passant la main sous la litiàrequt tieiit 
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anis^ttfttacliés loifs lesvers^ et faisant pénétrer 
un peu les doigts dan^ l'endroit qui corresponde 
peu près au milieu du carré ^ la" moitié de la litière 
se partage et se subdivisé à volonté. (M fait autant 
que possible des parties ^les. 
* Si 9 dans ee premier âgç^ €m ti'a pas tous les 
•<^ns dont j'ai parlée on perd une grande partie 
àes vers (Chap. IV); ils deviennent inégaux, et 
contractent toute espèce de maladies (Chap* XH). 



m. On suppose que tous les vers à soie doivent être transportés 
hors du lieu de leur naissance. 



On. doit agir pour la t totalité des vei^s à soie 
comme pour une partie. J'observe <iepe»dant que^ 
s'il faut faire le Iran^ort à une distance considé- 
rable ^ il est nécessaire d'srvoir des soins particu-*- 
liers , qui sont d'ailleurs faciles. 

On met dans une petite boite^ de transpm^ 
(Fig* 1 5)i proportionnéeà la grandeur des fei^illps^^ 
de papier» plusieurs feuilles de -papier chaînées 
de vers j^^et disposées Tune suri'autre par couches» 
à U distance de deux doigts. Cette boite se pdrte 
comme une botte. Si on n'a pas une hotte sem*-* 
blabje k celle dont j'ai décrit la fîguris^^ et que je 
crois pourtant très utile ^ on peut employer les^ 
hottes communes, mais ailles ne pourront servir 
que pour quatre ou cinq onces de vers à la fois. 
Le transport se fait également bien avec les sus- 
dites hottes, lorsqu'on a les attefiktiqns suivantes ; 
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1^. D^bîen recouvrir tout alentour rintérieur 
de la 'hotte avec des feuilles de papier qui y soient 
bien apptiquées , afin que l'air extérieur ne frappe 
pas directement les reés ^ surtiHit s'il fait froid ; 

^a"". I>e tenir séparées les feuilles de vers avec 
des baguettes placées horizotitalement dans la 
hotte y commen^nt k placer ces baguettes xlans 
le bas de )a hotte ^ et ayant soin de laisser une 
distance de <{uatrèdoigts^d'un f^n à Tautre; 

3^. De bien couvrir les hottes avec des linges 
pour les défendre du; froid et du soleil ; 

4*** De faire le transport depuis midi jusqu'il 
trois l^ures , qui est le temps le plus chand de la 
jourrftée'; - - ^ ^ • . 

j5*. De donner aux vers u» peu de feuilles ten- 
dres coupées très menu, -si on doitemployer deux, 
trois ou quatre heures pour letti* transport. 

U me semble que j'è» exposé avec clarté et sim- 
plieité ce qu'il tîon vient de faire pour la naissance 
dés vers à- soie, et pour leur transport dans le petit 
atelier ou ailleurs. Le magnanier actif trouvera^ 
j'espère, ce que j'ai indiqué de ti^ fsHsile exé- 
cution, pouKu qu'il ait d'abord tout bien dis- 
posé. $i ratdfier est une fois bien montéy il peut 
servir pendant fcot long-temps. 

Il ne faut pas changer 1» proportion que j'ai 
îodiquéepour les boites qui doivent servir à faire 
liaitre les vers : bette propôrtiotidi^nsé de tou- 
cher jamais tesœdPs'du'tnoment* que les rets 
commencent à naître. 
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Le papier plein de trous qui les couTre est assez 
grand pour contenir une certaine quantité de pe^ 
tits rameaux de mûrier, et par conséquent poc^ 
lever unebonne portion devais à la foi». En em^ 
ployant ces petites boites, les coques des oeufs res- 
tent toujours ensemble. Lorsqu'on lève les petites 
boites y il faut les remuer légèrement et dans un 
sens horizontal, pour changer Jes œufs de place» 
Quoique h» trous du papier se bcmchent avec les 
petites coques, cela n'empêche pas les vers de 
monter sur le papier* Si on est curieux de voir 
le lien qui unit les Tars à leur coque lorsqu'ils 
montent sur le papier, on n'a qu'à. hausser ce 
dernier, ayant soin de le remettre bien à. sa place. 
Avant m^ne la naissance des vers , il semble que 
beaucoup d'œufe soient attacha ou adhérehs les 
tins aux autres* .par une espèce de transsudatioqi 
de l'œuf, qu'on ne peut distinguer même avec 
les meilleures lot^s* 

Il faudra, chaque fois qu'on fc^iQie[*a une feuUte 
de va:*s à soie , écrire siir le papier même l'haire 
à laquelle on a commencé à la former : par ce 
moyen on connais dans combien de iemps et avec 
quelle progression sont nés les vers. On peut le 
faire avec un crayon qii'on porte sur «oi. 

Si on veut conserver les premiers^nés , on 
doit les pls^cer séparément <lans up angle de 
la feuille, ne leur donn;aint, le premier et le 
second jour, que la moitié de la nourriture des 
autres. 
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U semble qp!en géiiéi^ la naissance des Vei^ 
soit plus abondante dans la matinée ^ lorsque les 
rayons du scdeil donnent avec forcedans la diam- 
bre; il est au moins certain qu'à ces heures-là k 
chambre est un peu plus chaude rque la nuit; 
Quelquefois les persodnés chargées de soigner 
les vers à^ soie la.nuit s^endorment ; entrant alors 
dans r^^we, j'ai souvenl; trouvé que le thermo»^ 
mètre était descendu de quelques degrés. U vaM 
cependant mieux qu'il descende d'juin ou deux 
degrés^ que si, par manque d'attention , il s'é- 
levait trop. Les changemens brusques détenu 
pérature font souffrir lesten^rjons près d'édore 
(Chap.XII). 

, Les grandes altérations que peuvent prouver 
les œufs ont lieu le plus souvent dans la nuit. 
Geu^ qui en ont soin al<M*s, voulant reposer^ font 
plus defeu qu'il n'en faut, pour ne pas y revenir 
souvent^, ce qui altère et gâte mâsie les embryons. 

J[.'ai observé que, certains jours > la naisnnce 
des vers avait lieu e^ ^antité dans quelques 
petites boitea, aussi bien dans toutes le» heures 
dujom^queversleipatin. ^ 

Il me parait ici à propos de faire connaître «ce 
diose qui est aussi facile qu'utile et convenable 
relativement aux usages de ceà pays. 

Il y a des propriétaires tpx font éclore beau- 
coiq> d'œufs pour leurs fermiers , et qui leur par- 
tagent ensuite les vers dans de petites boîtes , en 
proportion de la quantité de feuilles qu'ils ont. 
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Ail lieu de oefa , il vwkt benucbuf» mieux que 
kms oes œufs soienl nàà dâiM des' boites àe Vingt 
à trente oiices^ faites dans 1^ proportion^' <|ite j'ai 
indiquées plus haut^ et qu'à mesure que les vers 
naissent , on foi^me les feuilles de papier par once^ 
de laJÂanièreqne je l'ai d^à prescrit. En agissant 
ainsi , diaque fermier a des Terâ qui sont nés à 
peu près a la même heure ^qui se trouvent égàux^ 
et qui peurept facilement se conserver tels, âiiisi 
que l'expérience me l'a démontré. 

Lorsque tous 1^ vers à soie sont nés , on les 
partage dans 1^ feuilles de papier d^une once» 
^alisant les qnantâl^ autant que possible. 

On doit donner les premiers-nés aux fermiers 
qui ont la feuille la plus avancée. Si la naissance 
de ces insectes durait trois jours ; cela ne ferait 
ancune difficulté^ parce que chaque fermier aurait 
éà eeux nés dans on seul jour. 

C'est, une erreur très grossière de croire qu'on 
fait bien de donner à chaque fermier^ pour for- 
mer la quantité qu'on lui adestinée ^ une portion 
de vars nés en dîfiérens'jours, parce qu'on sup- 
pose que ceux nés la veille sont plus 'vigoureux 
tpM ceux du lendemain. 
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S- m- 

De ta perte que font les œufs avant la naissance âes vers. 

Je devrais parler à présent du soin des vers à 
soie d^à mis dans le petit atelier. Je crois cepen- 
dant bien Êiire d'ajouter . ici quelques ilùtres 
observations qne j'ai iàitesyqu^Mqiie n'étant 
pas directemmt vSiles à l'art d'éleip^r ces in- 
seoses* 

La perte en pc^ds des divers œufs bien secs , 
places dans VéiuiPef est la suivante^ conunen^ant 
par la témpératore de i4 àeff^, connneje l'ai 
dit ffllUmrs (Chip. IV, S; IV). 

$ oiMes d'iBoft QBt penhi tn g» . g. « if- 
poids dans cinq jours.. loo.— Dans 8 j. 36o.— Dans lo j. A^'^ 

6 onees ont perdn dans 5 jours Bô.'^Dans 8 j. 1 78. — Dans î 6 j. aiSv* 
5 mmH ouf petdn da^ 5 jonn* So.«— INna t j« ~ 16S.*— Daés 10 j. isS^' 
4 onees oat jfwàu dm 5 joora 8o.^Daiw.8 j. iSt .--Dava xaj. ^a^ 

t>aiis5 jonrs SiS.— ^nsS^j. 8^.-i-Daii8 xo j. ïiïtS. 

Des boite» contenant fo niénte quantité' dSoèil% 
et même {^ petites, ont perdu à peu près autant, 

En cinq jours , réTa|>orati^»n A(ê& oeufs ^ns 
Vétwe est de i5 graiife pât< once, eh huit jour» 
de 37 grains, et en dix:, c'eêt4-dire jusqu^au 
moment de la naissance, de 47* 

Il s'évapwe par conséq^ietît des oetéfs, avant 
d'éelpre, le douzième de leur poids^^ 
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Les coques de 24 onces d'œufs oiU donné le 
poids suÎTant : 

Une petite boite de huit onces 1020 gr. de coques. 

— Idem — d^ six onces 724 """ idem. 

— Idem — de cinq onces 5o4 — idem, 
-r- Idem — de cinq onces 548 — idemr. 

Le |K>ids mojren diBS coqaçs équivaut donc an 
cÎBquième environ du poids des oeufs. 

Pour faire une once d'œufs choisis^ il en faut, 
pour poids moyen , 59, 1 68^ J'ai cl)serTé avec sur- 
pnse ^œ ks oeu£i de plus de vingt particulier» 
variaient très. peu .<fe pOids entre eux. J'ai eu la 
patience de compter i^usieurs centaines de mille 
œufs, persuadé que cela pourrait être utile àr 
Fart d'élever les vers à soie^ Les meilleurs œufs 
^esés ne m'en ont donné que 68 par grain, et 
le& qualités inférieures ne m'en ont pas donné 
pins de 70. Je dirai ici, en passant, que 36o 
coo(His bons pèsent une livre et demie ; que 
celui qui ne fei^ait aucune peinte, soit en œufs, 
soit en vei« nouvetumés, pourrait retirer d'une 
pnçe d'œuls peut soîm0te7oinq;livres dç c€K)ods, 
et que tout ce qu'an çn retire ^e moins êsprime 
les perties efiMi^^ qu'on a faites. 

Une once d'içeufe , qui est coniposée de 676 
grains, a été réduite à 4i3 grains par la déduc- 
tion de la perte Êiite par l'évaporation de 4? 
grains, et par celle de 116 grains pour le poids 
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des coqms. Les 4i5 graim équÎTalent ^nc au 
poids de 59,168 v^snoirreaii-Hfi^. D'après cda, 
il éiut 54^5^16 vers nouvelleiiient nés pour finv 
m^ le poids d'une once. 

En examinant attentivement les diftérens' fktts 
relatifs aux diverses qualités d'œufs, je me suis 
particulière^ment convaincu que la maison exces- 
sivement froide, cou^aae fut celle 4e Tannée 1 8 1 5, 
au temps de la naissance des papiUons, nuit beau- 
coup à. la fécondation des œufs De toutes ks 
qualités que j'ai examinées, je n'en ai pas trouvé 
qui ne contÂn^sent en poid^ dq^is ^ j««qtt^ 7 
d'œufs jaunes ou rous^tif es non fécondés . 

J'eus soin de choisir 5, 000 œufs Jaunes et 5,ooo 
rouges; ils avaient toué une pesanteur spécifique 
plus grande que l'eau, puisqu'en les^ lavant ils w 
préciptltèrent «au fond. Je les fis «lettre dans un^ 
petite boité k Yétwe avec lès autre» boites ; il ne 
naquit qu'un ver à soie, que produisit un owf 
rouge Us restèrent tous pleins d'bumebrs; ils 
n'étaient pas fécovldés. Us dininoèltAit^e pràdt 
plus que les œi^s fécondés* 
: Dans ceux de bcMine qualité, il n'en reste to«l 
au plus qu'un centième ' qui n'éclM pa$ dans les 
troid premtèrsv joors. Ce ecMtètee conttmie à 
édore ensuite. ' \ - ^ > -. 
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Ces ooDUniasances peuvent être utiles rà- ceux- 
qui aUuent à tout savoir ^m Fart à^él^eir lea 
vers à soie ; c'est au moins un objet de curiostié , 
et je dirai même que> pour ce que jW sais , eUe$^ 
ont le mérite de la nouveauté. < 



CHAPITRE VI. 

fit l'éducation des yen à soîe dans fours quatre firèmiers âgés. ' 

Parlons maintenant i(^s soi|is>qai sont plus 
particuliers aux versàftoie, . . ^ 

D$»3-le chapitré précédent^- il a été dit >^e 
Tespàcè qiii' convint k h ..quantité de vers qui 
provient d*une OiCM^ d-œu£» dok être d'à peu 
près 7 piefls 4 pouces carrés pendant le premier 
âge, c^esi-4i'^M!^ju9qi»^à la première ifïtâe;, d'à peu 
près i4 pied» 8 pouces carréa jusqu'à la seconde 
9iue, et de 34 pieds lo ppuces jusqu'à la trei*» 
•H»ie. Quant k l'espace qull&ut jusqu'à la qua-» 
trième mue. Il doit être çte Ssvpîeds 6 poutres 
carrés* \ ^^ ^ ^^ ' '^• 

.Géu?c qui ont asse».de Jotal peuvent éxxïdre 
^espace de qudqimr pieds de plus, paxte qu'il est 
certain que plus les vers à «oie sont à ieuraîse, 
mieux ils tnangent , digèrent, respirent, transpi- 
rent et reposent; Lesi espaces que j'ai fixés ci- 
dessus sont pourtant suffisans, et ont Tavant-age de 
faciliter les soins des vers, et d'économiser la feui lie . 
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' SA tette coimaissatice. préliminaire est utile , il 
n'est pas moins avantageux de savoir combien de 
feuiHje consomment à peu près les vers dans les 
quatre premiers âges. 

Pour la quantité d'aliment que je détermine, 

je^upppse les^ conditions suivantes : 

:■ Que les vers à soie sont tentts> jusqu'à la pr^<^ 

mièrémue , à 19 degrés de température j entre 18 

et 19 jusqu'à la seconde; entre 17 et 18 jusqu'à 

la troisième; enfin, entre 1 6 ^t 17 jusqu'à la qua- 

,trième. 

Un 4es. principaux ^ondem^ns de l'art d'élever 
ies^vers à soie, c'est de connaître et de fixer ies 
div^f s degrés dé chaleur dans lesquels ils d(>ivent 
vivre selon leur âge. Si on n'observe pas rigo»- 
reusemènt ce précepte, on n'opérera jaàiais avec 
précision '. , \ ' 

' X'auteur de l'article curies rcrr àWe inihé dans leCoaiv 
^ Âgmçudturé^Téâigé par. M. Vàhhé Ro2Îer, édition dé- Paris , 
1801 , ^'exprimé comme il suit , en p.a^Iant de La chaleur tjiii 
leur' est cou venabk r • •' ' 

« On ne peut pas dire que le ver à soie craigne tel ou tel 
degré de càalcurdaiis uo^dim^ts , ^Qekjue coasidérablife qu'il 
soit. Originaire de l'Asie , il supporte^dans sonjiajs. nafal^u^e 
cbakup certainement plus forte t^"û ne peut l'éprouver ^p 
Europe; mais il craint le passage subît d'un fiiible^dfigré de 
chaleur à un plu» fort. On peut dire, en général, que lechap^ 
gement trop rapide du fcoid-au chaud, ^ du chaud au frpid,, 
- lui est très nuisible. Dans son pajs , il n'est pas exposé àces^ 
sortes de vicissitudes-; vcnlà p0urquoi il j réussit très bî^n , jet 
'sans exiger tous les soin^que mnis. sommes. obligés de tiii 
donner. Dans nos difBatSr mi contraire, la- température de 
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Lés Tara k soie {M^orenant d'une oiice d'œufs 
oonsomment : 

Fatmospbére est très inconstante ; et, S|ins le secours 4e Fart ^ 
nous ne pourrions pas la fixer dans les ateliers pu nous fai- 
sons r^ducation des vers à soie. 

« Une longue suite d'expériences a prouvé qu'en France 
le i6* degré de ckaleur indiqué par le thermomètre de Réau- 
flrar: était le plus conyenable aux ^ers à 8«ie. Il y a des édu^ 
jCat;eurs qui l'ont poussée jusqu'à i8 et même jusqu'à 20 , et 
les vers ont également bien réussi. -Il ne faut pas perdre de 
vue ce principe, que le ver à soie ne craint pas la chaleur, 
iliaia un diangement trop prompt d'un état' à l'autre; ainsi ,* 
en lé faisant passer, dans le même jour , du 16* degré an 20* , 
jcf suis persuadé qu'il en éprouverait un malaise fiirt nmsible 
à sa santé. S'il arrive qu'on soit obligé dé pousser les vers à 
canse-de la feuille , dont il n'est pas possible de retarder les 
progrès , on doit le faire graduellement , de sorte qu'ils.s^aper- 
çoiveût à peine du cbangemenlu Le ver à soie souffle autant 
par les. variations de la chaleur que par laltdifHculté de respi- 
rer , s'U est dans' un nniuvais air. 

<c M. Boiisier de Sauvages .Va nous apprendre , d!aprés les* 
ei^ériences cpi'il a Eûtes , jusqu'à quel degré on peut poiisser 
la chaleur, dans l'éducation des vers à soie,, sans craindre 
de leur nuire : 

« Une atmée que j^étais pressé par la. pousse des feuiKes 
déjà. bien éoloses dès les derniers jours d'avril , je donnai à 
mes vers 'environ 3o degrés dé chah^ur aw deux prem'ierj^ 
jours depuis la naissance, et environ 28 pendant le re^te An 
premier et du aeoond âgé. Ils ne mirent^que neuf jours , de- 
puis la naissance jusqu'à ia «èconde mue inclusivement. Les 
personnes du méti^ qui venaient me voir n'imaginaient pas 
que mes vers à s<Me "pussent résister à une chaleur qui en 
qu^|ues minutes les taisait suer^riles-mémes à grosse^' gouttes. 
, Les m4ps et les- bords der dbnQS étaient si chauds y qu'on n'y 
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'r^. DaiiB^^ le |»*emîer âge > o'esUà*dire lors^'iis 
^ont tou» D^ , transportés et distribués $wc les 

r 

pouvait endurer la main. Tout devait périr , disait-on, et' 
.être brûlé; cependant tout alla, au mieux, et, à leur grand 
étonnement, j^eus une récolte abondante» 

M Je donnai, dans la suite, 27 à 28 degrés de chaleor'au 
premier âge; aS pu a6 au second.: et ce^u'il j a de singu- 
lier , la durée des premiers âges de ces édueations-cî (ut à peu 
près égale à celle de la précédente , dont les vers, avaient eu 
plus de clialeur, parce qu'il y a peut-être un terme au-delà 
duquel on ù'abrége plus la vie des insectes, quelque chaleur 
qu'ils' éprouvent. Ti est vrai que mes vers avaient é?U dans 
cette éducation, et dans Féducation ordinaire, un piy^l 
nombre de repas ; mais ce qu'il j a de plus singulier eneore, 
c'est, que l^s vers , ainsi bâtés dans les deux premiers âg^ , 
n'employaient que ' cipq jou^s d'une mue à l'autre dans les 
deux âges suivans ,. quoiqu'ils ne fussent qu'à ube chaleur de . 
82 degrés ; tandis que lès veirs qui dès le con^encement n'ont 
^oint été poussés* de même , mettent, à upe cbalenlr toute pa- 
reille , sept à huit jours à chacun de ces mêmes âges ^ c'est-à- 
dire an troisième et au quatrième. Il semble qu'il suffit d^avoir 
mis^ ces petits animaux en train d'afier, pour qu^lls suivent 
d'eux-'mémes la première, impulsion ou le premier pli qti'on 
leur a &it prendre. 

- tt Celui dont nous venons de parler, qui opère une crois»-. - 
sance rapide^ donne en même temps à mes inseètes une vigueur 
et une activité qu'ils portent idans les âges suivans ; ce qui eàl 
un avantage dans l'éducation hâtée, c'est-à-dire poussée par la 
chaleur ï et qui,. outre cela, préiaent l>eauconp de maladies. 
Cette éducation hâtée abrège la peine et le travail, et délivre 
plus tôt l'éducateur des inquiétudesqui, pour peu qu'il ait de 
sentiment, ne le quittent guèpiç jusqu'à ce qu'il ait déramé. 

H Poursuivre cette méthode, il convient de faire beaucoup 
d'attentioti à la saison plusou.BM>ins avancée, à la poussée 
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feuHh» 4e papier^ ce ipn suppose ^m moms deux 
JQUis (Cbap. y, §. 1I)> 6 liy. de feuiUe bien mm*^ 
dée et coupée très menu. • "^ , 
* ^•. Dans le second âge, ils consoimnent i8 liv. 
de feuille mondée, et coupée moins nienu que 
p(Nir le premiier âge. 

' ^''. Dans le^ troisième âge , ils eu consomment 
60 KV. mondée et moins coupée. 

4*^. Dans le quatrième âge, 180 liv. mondée, 
et.encoré moins coupée que dans le troisième. 

.Quelques circonstances, peuvent modifier les 
prppoctionB indiquées ci-dessus , mais ces varià<* 
tions ne sont pas importantes^ parce que je sqp- 
pose que l*éducateui^, réfléchissant bien à ses 
intérêts, et agissant avec intelligence, ne com- 
■ mçnce à les faire naître que lorsque les mûriers 

plus t>u.iBQtiit rapide de la Jeuille ^ et êi eUe n'estpas eaauite 
arr^e par lés froids.. ^ D'un autre côté ^si la poussée de la 
feuiUe est tardive, et qp^eWe soit suivie de dbakur qui dure 
fteiig-teipps.y:QOHiine .ôb doit prdiuaivement s'y attendre > et 
<]ue«epenâaiit on ne lasse que peu de feu aux vers k aoie , 9s ^ 
n'avancent guère 9 et on prolongé leur jeunesse. Cependant là 
feuille eroit et durcit^, elle a. pour euxjtrop de consistance : 
c'est le cas de^ les hâter par une- éducation prompte et 
chaude, afin que leurs progrès suivent ;ceux de la feuille, ce 
,qui est un point eséentieL - 

ft Si ks.Misfiateiura se décident de bonne heure pour cette 
médiade', ils mettront couver , s'tls sent sftges ^ au moins h^ 
jours ftlus tard que kurs v^pisins qui âuivsiit k métliodeoiiâi:* 
naire ,,ét ihiealculeront latlurée dès âgés, ou bien ils s'aarran- 
geront de Êiçon q^e la fin de l'éducation tombe «u temps où 
la feuiUe a pris toute sa croissance. » (Le Traducteur,) 
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{>it>metieiit d'iofirir la ^^uwftité de £miUe tamlre 
qu'il faut pour le jpr^nier âgé, et ensuite celle 
maios tendre, et jfdus ou moins mûre, sdkon la 
rafiidîté avec ld<]ùelle le ver à soie grossit. 

Si on faisait éclore les Ters ayant le temps op^ 
portun, on se Verrait obligé de ies jeter et d'en 
faire naitte d'autres, et surtout lorsque des totem* 
périesjde^ l'air inattendues arrêtent ou calentisseiit 
le développement des mûriers, comme il est ar* 
mé souvent , et particulièrement en 1 8i4« Si, au 
c6nU*aire, tm ne meta éclore .que lorsque k sai* 
son est assez avancée pour laisser espérer qu'elle 
sera sùre, nielle deyîwtt tout à coup. très-mau- 
vaise, il. est facile de g^signer quelques jours, 
pouvant retarder , sans danger y le dévèlopp^ent 
ni[Nidede$ ver9> comme on le verra par le taUeaù 
pbeéà la fin de cet ouvrage. 

U peut ç^endant, arriva* que, sic la.sàisoa 
reste mauvàîse^ ^u point de rendre la feuille 
iBtlade ou faible (Ghap. III), ônen ait besoin 
d'un peu- plus que la quantité jqi^e j'ai déter- 
minée. V : 

. oLa quantité de feuille déterminée peut devenir 
excédante , si la constance jdu temps la rond mems 
aquiNise et plus nutritive. ^ < 

Lorsque j'ai fixé les proportions de ht quan- 
tité de feutUe, j'ai toujoxurs supposé Kordre or- 
dinaire des saisons , comme où doit toujours env 
tendre quand on parle de règl^ généi^Ies et coi^ 
étantes*: ^ 

6 



Le seul cas daiB ieqnel on aura beaucoup p(u$ 
de feuille que ne Tindiquent les règles générales^^ 
c'est lorsque les vrs ^ ayant été mal soignés , t<mi- 
bent malwles, d^>érissei(it, et qu'il en meurt mie 
certaine quantité. 

C'est d'après des expériences très exactes et 
répétées , en supposant que les degrés de chaleur 
dans lesquels sont tenus les vers sont ceux que 
}'ai indiqués, ainsi que dans ta vue de faire la 
phis- grande écon<«iic de la feuille , que j'ai 
fixé ks quantité» que dorrent manger les vers à 
soie. 

Une attention des plus-utiles dans l'ait d'élever 
les vtTs assoie, c'est de faire- en sorte de pou*^ 
voir obtenir la plus grande quantité possible de 
cocons de très bonne qualité avec le moins de 
feuille que l'on peut. En sedirigeaiit diaprés cettç 
ndoxilaiey {^usonaura de feuille > pinson recueil- 
lera ]n*oportionnément de coconsr> et par consé^^ 
quent plus <m ai^ra de bénéfice. Jîe ne crains pas 
d'^rer^en disant ^ue, dans beaucon^y d'ateliers, 
on consomme un tiers ou un quart de plus de 
feuille qu'il lie faut;^ ce qui est non. seulement 
une perte en £8uiUe> mais e^ cause de beaucoup 
d'inconvéniens qui arrivent, aux vers, eoi^me 
nous le verrons dans la èuite. 

Les soins qu'exigent lès vers dans leurs quatre 
premiers âges ne iM>nt ni nouAreux ni diffidles , 
quoique ce soit dans ces àges^ et particulière- 
ment-dans les deux premiers, qu'ils fortifient 
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kur (umstitulion ^ de laquelle dépeùà ensuite 
leur réussite. 

Le ver à soie est coudunné ^ par sa propre <^ii- 
slitutton , a n'aton* qi^ peu de jours de TÎgUew 
depuis sa>^naissance jusqu'après le quatrième âge. 
Il n'a de saôté que dans Fintariralle de»- nues. 
Lésid^uc premiers jours qui suivent lamue iW 
peu d'appétit; il deTiènt aMiiite aflbmé. Oetlt 
faim ne tarde pas à dimi]iiiier> et cesse même. Ges 
phénomènesT ontiieu à chaque mue. 

fi'i^ès la misëndsle çonditian de cet. in-^ 
sfsctse, flsodgré la vigueur de sa constitution^ 
si €Bi manque de soins' au moment qu'il a' be- 
soin de secours, il soufire, tombe malade, el 
périt* 

C'est. pour ceb que j'ai crir utile de donner, 
dans ce chapitreMdans k suâvant, un journal 
dessoan^ des vers, afiti qu'on sache ce qu'il oon^ 
vicoEit de faire .(^^ique jour. 

Il faut cependant que je fasse, avant cek, 
quelques réflextoiis générales sur Fénôrme difie^ 
rence de résultat que produisent les soins. 

Je n'entenck pas parkr ici désilifiërenc^ év^i»- 
tudUes et légàres, qui ne doivent être ecb^dérées 
que commedes excq^ions ou des acciekns; J)ans 
des cas de ce genre , l'éducateur , bien instruit par 
ce que je vais dire dans ce chapitre , pourra, faici*^ 
lement connaître , s'il est attentif, comment il 
doit se conduire pour prévenir tous les inconvé- 
niens et y porter riemède. Je ne parlerai que de^ 
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difiS^^ences qui.sont l'eflfet des soins mal enfendw 
et mal administrés. 

Jusqu'à présentons généralement cru ^ en ci- 
tant des fSiits et dés expériences, que , quelle que 
fût la quatitité d'oeufs destinés à un atelia*^ la 
quantité de cocons. n'y correspondait pas,, et 
qu'au- contraire elle devenait moindre en {hxh 
pcttiion qu'on gugmoitait la quantité d'oeufs. Oii 
observe généralement que st, par exemple, dt^i 
onces d'œufs produisaient en raison de trente- 
cinq livres de cocons par once, quab?e onces en 
pix>duiraient en raison de quarante par once » 
trois en raison de quarantercinq , deux en nusoh 
dé cinquante, etc. 

Qu'on sache maintenant que ces différences ne 
dépendent pas des lois ou conditions naturelles 
irax vers à soie^ mais qu^elles sont l'éfiët de l'er- 
reur et de i'igiioranoe. Les faits , ainsi que la rai- 
son la plus évidente , certifient que, si on a doniié 
l'espace convenabfe au local , si on a ob$ei^é ri- 
goureusement les d^és de teçipérature, si on a 
donné la quantité et la qualité de nourriture mé* 
cessaires , et qu'on ait employé tous les soins que 
j'ai recommandée, le nombre de codons doit être 
et éera toujours proportionné à celui des oeu& 
qu'on a fiait éclore. Si on n'obtient pas. ce résultat, 
on ne doit en attribuer là iaute^ qu'aux procédés 
vicieux qu'on a suivis. > 

Mes ateliers sont de différentes grandeurs.* Ce- 
lui dont je vais rendre compte sert pour cinq 
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ences d'œufs; les avftres donnent Clément la 
quantité de cocons proportionnée aiùc onces 
d'oeufs que je mets à éclore. 

Je conviens que Tavantage de ina manière^ jé- 
lever les vers à soie serait bien petite is^il se bor- 
-ifiait k ne produire que les cent dix ou cent vingt 
livres de cocons par once d'oeufs qu'une autre . 
personne obtient en employant la même quan- 
tité de feuille , et ne différant de moi que parce 
qu'elle a emjJoyé deux onces d'oeufs. Ainsi que 
je J'ai dit*, le grand et principal but de l'art d'éle- 
ver les vers a soie est d'obtenir d'une quan^té 
donnée de feuille la plus grande quantité pos- 
sible de cocôny de ti'ès belle qualité. Ce n'est pas 
la petite perted'une once d'œufs qui devrait faire 
changer de méthode et d^babitude ; ce sont les 
avantages suivans : il est une vérité de fait, 

i**/Que, lorsqu'on obtient j lo ou lao livres 
de cocons avec une once d'œufs, on n'emploie 
qu'à peu près i ,65o Kvres de feuille (Chap. XÎV): 

3®, Que^ lorsqu'on n'obtient d'une once d'œiife 
que 5Ô ou 60 livres de cocons, on a employé 
à peu près i,o5o livres de feuiHel Dans celte 
supposition , il faudrait à peu près i3,too livres 
de feuille pour obtenir iio ou 120 livres de 
cocons. ' 

3*. Qwd les 110 ou 1 20 livres de cocons obte- 
nues avec une seule once d'œufs valent beaucoup r 
plus que la même quantité obtenue avec deux 
onces d'oeufs. " 
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li esl fieletle ée juroilyer <fat k raison s'acoorde 
aveoces faits, j'ai dit (Chap. V, §. III) que 5t ,i68 
œufs f qui forment une <^ee , pourraient donner 
à peu près i65 livres de cocons. Si , d'après cette 
donnée , on considère comme forte Pinétitable 
p^e qu'on fait en vers^ quand o , obtient 120 
livres de cocons d'une once d'oeufs> cette pwte 
sera bien plus grande si on n'en retire que 60. Il 
est naturel que de cette plus grande mortalité il 
doit résulter une plus grande consommation de 
feuille, puisque les vers qui ne parviennent pas 
jivMjii^à la formation du cocon se nourrissent 
autant que ceux qui y parviennent. 

La grande mortalité dés Vers doit aussi avoir 
une influence dilate sur la qualité de cqcchis. 
En efièt, comment peut-on supposer que presque 
deux tiers de vers provenant d'une once d'œufs 
aient péri sans que cela dépendit du mauvais 
soin? Si le mauvais soin a ôausé la mort à un ai 
grand nombre, u'est^^m pas autorisé à penser 
quUl a affaibli et indisposé une partie de ceux 
qui restent ? ' 

Ce que je dis serait encore plus vrai > si , comme 
cela arrive fréquemnient, les 60 IHres de cocons 
sç trouvaient déduites à 4^ , 3o , 1 5 , etc. 

Lorsqù'ali contraire une once d'œufs aura pro* 
duit:> par lés soins que j'^i indiqués , i *iq livres de 
cocons^ ils seront de très bonne qualité et sq 
vendront bien; 36o aii pli^s pèseront uneli^re' 
et demie, et onze ou douze onces au plus de ces 



cocons produiront une ooee de Mk -très fme, 
comme je hdimom^eni 4iibs la smte. Lorsqu'on 
n'obtieudra que 5o ou 60 livres de oocons^ d'une 
once d'œufs^ on peut généralement assurer qu'ils 
ne sont pas de la bonne qualité de ceux ci-dessus 
cités ; qu'ils ont moins de valeur ; qu'il en faut au 
moins^oo pour faire une liyre et demie, et qu'au 
lieu de onze ou douze onces de ces cocons pour faire 
uueoncedesoîe^ il en faudra treize, et même plus. 

Outre ceta, lorsque les y&rs ii'ont pas été bien 
soîgpés, on n'est jamais ^lt de la iqpantHé d^ 
cocoDS qu'on doit récolter. £n effet, il arrive con^ 
tinueilement qu'un même fermier obtient 4e la 
même quantité d'œufe ^ de ia même qualité de 
feuille tantôt beaucoup de cocons, tantôt peu , et 
quelquefois pas du tout/ ... 

U serait très intéressant, autant pour les gQUr- 
vernemais qi^ pour les particuliers , d'étaMi^ 
une confrontation entre, les quantités et qualités 
de cocons produits^p^r la méthode que je proposeï* 
et celles de cocpns produits par Içs méthodes géné- 
ralement adqptées^ afin de prouver, par les faits 
et par la raison, quelle est la mieux raisonnée et 
la plus profitable. $i on calculait ensuite ce qui 
se perd tous les ans par ignQ|:iince, et particuliè- 
rement ce qui js'^est perdu en ;8i4> l'immensité 
du prixde cette perte surprendrait (Ghap. XV). 

Ce chapitre sera divisé en quatre paragraphe : 

I ^. Éducation des vers nés et râii|is jusqu'à la 
fin dupremiw* âge; * . - 



^. Éducatkm des TeriSL à&ûs le second âge ; 
5^. Édticatiôixïes vers dans le troisième âge j 
4"*' ÉduatlSoB des vers dans le quatrième âge. 

ÉduàUion des Verrn soie dans leur premier âge? 

Nous avons laissé dans le petit atelier lés vers 
nés de tous les oeiifs à j 9' degrés de température, 
et distribués sur les feuilles de papier (Chap. V, 
§• II ) , dans les petits carrés d'environ dix pouces 
de côté^. * 

Commençons maintenant leur- éducation. Siip- 
posons qu'on entreprenne d'en soigner cinq onces, 
qui forment un asse:^ grand atelier, les espaces 
et la quantité dé la feuille doivent donc être pro- 
portionnés à ladite quantité de vers. Ayant ciboisi 
pour exemple un ^nd atelier, j'ai eu en vue de 
montrer :que, toutes chx>ses égales , les résultats 
en grand comme en petit sont toiqours les mêmes. 

Èdticaîwn duptender jour. Lorsque leé vers , 
provenant de cinq onct^s^ d'œufs, ont accompli 
leur premier âgé ou mue, ils doivent occuper à 
peu près 56 pieds 8^ pouces carrés d'espace. Il faut 
donc qu'on ait placé les feuilles des vers sur 'des 
claies qui aient au moins cet espace. * 

Lepremiér jour après, la naisisanceet la distri- 
bution des veï's , oh doit leur donner lés quatre 
repas avec à peu près trois livres et trois quarts 
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de sinq^es femlks tendres, eomfées ttès mena, 
de itianière qu'il jr ait un iittervtiUe de six heures 
d'un repas à l'autre y et que> doutbant la moindre 
quantité de feuille au pt^emier repfts, on augmente 
tottjo\irs a ckacun jusqu'au datiier. : 
^ C'est un très graiîd avantage de coupw la feuille 
l^tès menu dans le premier àgev et de la distribuer 
hégèranent sui* les vers. Plus on a coupé la feuille^ 
plus il y a de bords frais auxquels «'attachent oes 
petits insectes. ])e cette thanière peu d'otices4é 
feuille présentent une si grande quantité ^ 
cotés pu de contours , que deux cent mille pe- 
tites bouche* peuvent manger en même ten^ 
dans un petit espace. En effets la feuille , dans 
cet état, est de suite mordue ,\ et se. trouve 
presque toute conscmunée avant qu'elle ^it pu se 
flétrir. ^ \ 

Dix et virigt fois, même plus de feuille, qui ne 
serait pas coupée, menu, n^ pourrait p^s suffire 
à la quantité de v^» sus^indkjuée, parce qu'ils 
ont besoin, à cette ^qôquc, de trouver, dans uti 
petit espace et dans le inéme temps, de (pï6\ 
manger commodément. 

Si on n'a pas le soin (fe couper la feutll'e'très 
menu, et de tejiir bien au large les vers quand 
ils sont très petits, il en pÂ-it «ne grande quan- 
tité,, atteints de divët^ses makdies (Ghap. XII).-. 
Le vei^qui nep<&«t;pas n^Hiigar Teste en* arrière, 
s'exténue , s'affaiblit , s'altère , se <léhature , et 
finit par p^ir sous h feuille« Cet- ùb^tt, qui 



parait peu de oljMOse en laÎHBéiney est^sepsnckiit 
d'une grande ifiaq^iMianoe , et mérite l'attentîmi 
k plus soulaïue* Pour oQiuper h feuille dans 
les difiëraoui t^nps de Féducation , je me sars de 
couteaux et de div^s autres insirumen& tran-- 
obans (i^i^. 14, i5, 16). 

Je donne à manger aux vers n^uliib^wient . 
qitatare fois par jour , et je fais en sorte de we 
leur jamais donner loute la feuille fixée plus 
' Iwity parce qu'après la dmtribation de chaque 
rq>asy on doit Toir s'il ne ftut pas en ajou- 
ter encore un peu à quelque endroit. Oniera 
bien de leur donner quelquefois des repas 
intermédiaires , comme je l'expliquerai par b 
smte. - -V 

La quantité de feuille défà fixée et celle qtte 
je fixerai suffisentpour la journée entière. Danjs une 
heure et demie à peu près^ le ver à soie mange 
sa portion de feuille ^ et reste ensuite assez tran- 
quille. Toutes les fois qu'on donne à manger, il 
iaut élargir pai à peu les petits carrés. Si la 
fouille. Tenait a tomber , on la remettrait à sa 
place avec un petit balai (J?iff» 17)^ 

Second jour. Il £iut ce jour-là à peu près six 
bvres^ de feuille mondée et coupée menu. 

Cette quantité suffit pour les quatre repas or— 
.dinaires, dont le premier, doit être le moindre , 
et le dernier le [dus fort^ eomme je l'ai dit pom^ 
le premier jour. 

Le ver commence à changer d'aspect ; il ne 'fà- 
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réH^l^iiâ si «plopé ni si hérksé; sa tète grossit, el 
blanchit sensiblement. 

- On^loit avoir soin d'ilaiçir €t d'alloifiger les 
petits carrés tontes les f<Ns qii^on donne à manger. 
' Troisième jour. U faut douze livres de feuille 
tefidré coupée menu povr les quatre repas. Ce 
jour^là les vers.mangent avec TOracité , etpresqne 
tes dieut tiers de l'espaœ des feuilles de papier 
qui a été fixé pour leur premi^ âge doivent être 
déjà occupés. - '. ' 

Pour pourvoir à l'sqppélit augmenté de ces ih-^ 
sectes , il faut leur adonner, ce jour-là y une livre 
et demie de feuille légèrement distribuée au pre- 
mier repas.< S'ils la mangeaient en très peu de 
temps ^ c'^ést-à^ire dans une Iieure> on ne doit 
pas attendre xkxcq. heures pour le 'second repa^. 
Il faudra donc donner un repas intermédiaire 
d'à peu près la moitié du prçmier, de nmnière 
que la feuille couvre à peine les v^s. Je ne ôxc 
pas ici les onces de feuille de ces. r^as inter- 
médiaires /parce qu'il ne serait pas possible de 
le faire avec exactitude. On doit se régler sur ht 
quantité de feuille qui s^a distribuée dons le 
cows de la journée , et surJa disposition des vers. 

Ce jour-ci , k tête, des vers à soie* a beaucoup 
plus blanéhi ; ^ces iiisectes *se sont sensiblement 
dévdbppés; à peine aperçôitxm des poils sur le 
c(n^ à, l'xieil nu; leur peau s'approche^ de la 
couleur. noisette; leur snp^ficie, observée avec^ 
la Ipupe^^ est Jttisante; leur tête est d'un luisatlt 
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«rgeûté, commfe la nacre , et im p^u. transpa^ 
rente. 

, Quatrième jour. Ce jour-là il faut six libres et 
douze oiices de feuille coupée menu. On doit di- 
minuer la quantité de l'aliment , parce que l'ap^ 
petit diminue; Le premier i^epas doit être d^a peii 
près deux livres et quatre bnces : les autres dimi- 
nueront à. mesuré qu'on s'apercevra que la feuille 
n'a pas étébien mangée. 

Le magnanier se réglera sur l'appétit des vers 
pour la distribution des repas intennédiaires^ qui 
seront pris sur la quantité de feuille déjà prescrite 
pour tout le jour. , . • 

L'espace des feuilles se remplit à vue d'oeil. H < 
est important , dans ce premier âge/ dé tenir les 
vers bien au large ^ pour éviter^ autant que pos-^ 
sible y qu'ils dorment Tun sur Fautre. 

L'attention constante d'élargir un peu les petits 
carrés à chaque repas fait que les vers s'étendent 
graduellement avec beaucoup de Êicllité à mesure 
qu'ils crcM^nt , et qu'on empêche qu'ils s'amon- 
ck\&al^ ce qui sei^t très nuisible à leur consti- 
tution y à leur santé fA à l'alité de leur voluineu 
' Au epmmencemént'de cette journée^ beaucoup 
de vers secouent k tête, ce qui indique qu'ils 
commençait à se sentir surchargés de leur enve- 
Ipf^; certains mangent très peu, et tiennent 
leur tête levée j on voit, avec la loupe, qu'elle 
a beaucoup grossi , et qu'elle est devemie plus 
luisante. Tout le corps ^^ ces insectes i^embl^ 
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alors iramparent, et ceux qni soçt vowns de là 
miie> observés à travers ht lumière ^smit d'une 
cditteur jaunâtre y Imde. A la fin de «cftte jqur*^ 
née^ la plus grande partie est assoupie et né 
mange pas. 

Cinquième jour. Il ne faut^ cejouivfii/qa'à peu 
fscès une lÎTre et demie de feuille tendre , coii^ïëe 
très menu. Ohdok h r^iandre très légèr^ueiit; 
di^s plusieurs* numens de la jouit^ ^ bwl eù^ 
àroits où on Toit encore des vers qui mangent* 
Si par hasard cette quantité de feuille ne suffi-» 
sait pas , on y ajouterait ce qu'il Êiudrait de plus : 
oomme aus^ , si on ne voyait plus de vers màn^ 
ger avant qu'elle f&t finie ^ on cesserait d'en dis^ 
Iribuer. , .V 

Ce que je dis sur le plu$ ou le moins deieuflle 
qui peut être nécessaire pour cet âge s'entend 
aussi pour totis les autreâ âges. Je ne Saurais trop 
recommander l'exactitude et l'économie dans là 
distrilmtion de la feuille. 

A la fin - de cette journée , tous les vers sont 
assoupis , et plusieurs commencent métne à se 
réveiller. v ' 

Après la première mue, le ver est d'tine cou-^ 
leur de cendre foncée, laissant apercevoir un 
mouvement vertniculaîre bien décidé; on voit 
les anneaux qui le Composent s'éloigner et se 
rapprocher plus librement qu'ils n'avaient fait 
jusqu'alors. 

Je répéterai encore qu'il est nécessaire , et d'ail- 
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leurs d^ime g^tide économie , de coup^ la feuille 
très ntâftH^ d'tbostl: aTÎec le couteau, et ensuite 
aTec le double tranchant dont j'ai donné la figure 

Lorsque le temps le permet , il faut.oueillir fat 
feuille plusieurs heures avant de donner le repas. 
Elle se conserve très bien un jour, et même ^**- 
Tantage, si on a soin de la tenir dans un lieu 
bfim irais où il n'y ait pas de oourans d'air, et qui 
. ne soit pas' tout-4i-£ait sec. Il est toujours ayant»- 
geux qu'elle perde ce peu de vitalité qu'dk ti 
quand on vient de la cueillk*, et on ne doit la 
donner à manger que six ou huit heures au 
moins après qu'elle a été cueitBe. ' 

Je vais faire un résumé de ce paragraphe,^ et y 
ajouter quelques observations qui me paraissent 
utiles. 

Le premier âge des vers à soie, élevés à la tem- 
pérature que j ai indiquée, se trouve presque ^ac-* 
compli dans cinq jours (.non compris les drax 
jours dans lesquds iljs sont nés et ont été trans- 
portés et placés). . 

Dans cej>remier âge, les vers de cinq onces 
d'oeufs ont copsemmé ?o livres -de feuiUe mondée 
et coupée. menu.; en joignant à cette quantité 
4 livres et demie d'^luchures, cela fait 34 livres 
et demie de feuille, c'est-à-dire 7 livres à peu pi^ 
tirées de l'arbre par once de vers à soie. 

Nous avons vu (Chap. V, §. IV) que , pour for- 
mer une onpe de vers à soie qui tiennent de 
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Qfétre^ il en Imt 54^6*6. Après b premî^e nme ^ 

3^840 suffisent pour ce poids : le yer a <k>nc aiig^. 

. flwntëy. dans a peu près six jours ^ de qœitorze 

^s son poids. 

Ayanl «$ sîk jours y k i^èr n'avait qu'une l^ne 
de kmgneury èi.à^présait 41 en a {dus de quatre^ 
Dans le premier âge, on ne doit renouyeler l'ur 
de l'aAeliar que pM*la poète. Le degré de chi^ur 
nécessaire se maialient par le moyen des poéln 
ou du gros bois qu'on &it brfder dans les chemir 
nées, comme noi|s le Verrons dans la suite. 
. Totttes-ces précautions{>rises , les vers commen'^ 
een^ prospérer et se eoniervent bien portansw 

§.IL 

^ Education jdes y ers à soie- dans le second âge, 

Ilfauti à peu pr^ 7 3 pieds 4 pouces carrés de 
.tables ou claies pour piacer, jusqu'à ^accomplis* 
sèment du second âge, les vers à soie provenant 
de^oinq onces d'œufs. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, ces claies doiy^st ét»*e 
toutes eonrertes de papier. La température à k- 
qoieUe il faut t^nir les vers^ dans leur second âge . 
doit être y comme je l'ai dit plus haut, esatre 18 
et 19 d^és. Il ne laùt enlever k: Utière que 
lorsque ces insectes sont presque tous éveil^. 
Ce n'est pas un mal d'attendre Usar réveil , quand 
on devrait laisser passer vingts tvente heures, et. 
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pliis encore y à cottiptér dumoment que les pre^ 
miers se âont ëTeillés. - 

Lorsqu'une giaiide quantité de vers sort des 
feuilles 9 c'est un signe manifeste qu'il fiiut les 
éter de la litière. En les enlevant un peu avant ^ 
pour cette fois seulement, tous les autres seront 
éveillés dans peu de temps. 

Nous avons dit plus haut que, pendant le pre^ 
mier âge, la plupart des magnaniers perdent ou 
rendiiïnt malades une grande quantité de vers, 
parce qu'ils ne les soignent pas assez. Il arrive, ea 
géuéral, qu'après cet i^ ils sont très inégaux, 
£;rand défaut , qui se prolonge jusqu'à la fin du 
dernier âge. 

Cette inégalité et le mal qui en résulte, comme 
je le démontrerai (Ghap. XII), ont pour causes : 

t ''. De n'avoir pas placé les vers dans un espace 
pTroportionné à raccroissement qu'ils devaient 
prendre pendant leur premier âge, ce qui a fait 
que les uns ont assez mangé, et les autres mm ; 
certains sont restés dans la litière, et d'autres des- 
sus; ces derniers ont respiré un air libre, tandis 
que les premiers n'ont eu qu'un, air méphitique j 
les uns Ont bieiî transpiré, et les autres non; 
d'autres XHit commencé à s'assoupir les premiers, . 
et , étant i^stés.sous la feuille, ils n'pnt été chan- 
gés que les deraiers; d'autres enfin se sont assou- 
pis les derniers, et se .sont évetllésles premiers, 
parce qu ils se trouvaient libres à la superficie. 

a*. De* n'avoir pas placé les Veuilles des vers , 



(97) , 
nés le premier jour, dans Tèndroit le moins chaud 
de l'atelier. ; 

5*. De n'avoir pas mis dans le lieu le plus chaud 
ceux qui sont nés tes derniers (Chap.IV, §. HI). 
4*. Finalement, de n'avoir pas donné aux vers 
nés les derniers, quelques petits repas inter- 
médiaires, pour obtenir leur accroissement un 
peu plus vite. 

Il suit souvent de ces manques d^attention que, 
lorsque les vers vont passer de la première mue 
^ la seconde, il s'en trouve qui sont encore as- 
soupis ou qui dorment, d'autres qui s'éveillent 
et qui commencent à manger, et certains qui 
mangent encore^ n'étant pa&tombës dânâFassou- 
pisseinent. ^ » 

Il arrivé alors que, sur la même claie, on aper- 
çoit des vers de trois ou quatre grandeui^s diffé- 
rentes, ce qui est, pour le moins, d'un grand 
embari'as; d'ailleurs il y a beaucoup de proba- 
bilité que les plus petits périront toiis dans la 
suite, ' ^ 

On évitera ceâ pertès^ si on fait bien ce que 
j'9i indiqué. Il est d'autant plus utile d'attendre 
que lés vers soient presque tous éveillés avant 
de leur donner à manger , que ces insectes , en 
sortant de la mue," ont plus besoin d^air libre et 
d'une chaleur douce que d'aliment. 

lîeurs organes prennent de la cotisîstariee à 
l'air : le petit museau écailleux qu'ils perdent par 
ia mue est retnplaçé par un autre mou qui durcit 

7 
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à Fair; et tant quie les petites mâchoires ou sçie^ 
du nouveau museau n'ont pas pris de^a fprc§, ils 
ne pciuvent pas bien couper ^la^fettiU^* 1} V!^ ^i^ 
de- voir, s^v^c la loxrpe, l!effQrt que fait le vf^:* 
pour ronger la feuille dans le» pi^eii^ierstefnps, 
effort qui ressemble à çe^% que fait.ui^^^ hompfie^ 
sans dents qui mâçhè une substance dure. 

PREMI^ JOUR Du SECCfUD. AGE ^ 

Ou sixième de t éducation des ^ers à soie. 

llfifiut, pour ce jour-ipi, ne^f* livres de peti%^ 
rameaux tçndres, et neuflivres.de feuille mond^. 
et coupée mçnu. 

On doit avoir déjà disposé les 73 pieds 4 pouces 
carrés de tables pu claies qu'il faut, au secoiid 
âge, pour les vers produits par cinq onces d'œuf$. 

Au moment où presque tous les vers sont 
éveillés , et qu'ils remuent la fête pu qu'ils la tien- 
ixent droite, paraissant chercher quelque chose> 
ceux qui se trouvent ^e plus près clesl>ords des^ 
feuilles se sont déjà éloigqés de leur litiq:^. 
Il faut alors $e préparer, à les transporter pour 
nçttoyer les feuillçs dç pj^pi^r. où ils, sont icoun- 
chés. • . . 

On doittpyjours coBfunepcpr par enlever les vers , 
des tables où on s'aperçoit que^ le mciuyemeatf 
est plus grand. On étepdsur eux de petits ju- 
meaux tendres de m,ùrie^ qui aient six. ou hwt 
fçuîlles. On . place ces r^mç?iux. à une telle à^-^ 
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stancérari de raUtré, qu'en éteiidailt le mieux 
possil^le leurs feuilles , il' y ait Un ou deux travers* 
de doigt entre elles. Lorsqu*<m a couvert ainsi 
une tablèy ôhpasséà uheatitre^ et ainsi de suite; 
on.fttt tbute rdJ)ératIon aVec promptitude. Il doit 
rester decéJ petits rameaux tju'ôtl emploiera dâfis' 
la suite. 

On voit qu'insensiblement ces petits riim^aux' 
se couvrent de vers au point qu'on a dé là peine 
à les distinguer. 

Il faut avoir préparé lès petites taMes de- trans- 
port (Fig' 9) bien unies ^ -sur lesquelles on'plàce 
les petits rameatfx de vers qu'on doit' enlever 
prorttfptement. ^ 

Au lieu de faire des petits carrés comme pôùf^ 
les Vers qui viennent dé naître, on forme dés 
bandes dans le milieu des claies, préparées de' 
manière'*qu''il ne faille qu^élargir ces bandes des 
deux côtés, afin que, lorsqu*on est arrivé au' 
terme du 'second âge, les j5 pieds 4 pouces carr&' 
dé claies soient cbu^érts de vers. Tous les vers à^ 
soie qù'bti transporte ne doiVehtoccuper.d'abord* 
qu'un peu plus de la moitié de respacè^qui a'étè^ 
déterminé poUr cet âge. 

L'usage "des petites tables dé' transport est très 
aVàntageui^ éHefe servent à transpot*ter et placer 
avec facilité les petits râmeaulc chargés de vers, 
n^ayalit autre bbôse à faiV^qû'à leé appuyer dsTns 
leur longueur sur' les claies » et faire descendi*é^ 
<teudéiiiërfït"leà petits rameux en les inclinant. 
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ayant soin ensùi|;e de prendre délicatement avec 
la main ceux qui ne se trouYent pas bien placés., 
pour les mettre là où il y a des vides. 

On observe que, lorsque cette opération est 
faite, il est encore resté sur la litière quelques 
vers éveillés; alors on place dessus de nouveaux 
rameaux , et on fait comme pour les autres. Si , 
après cela, on en trouve encore quelques uns qui 
soient assoupis , on les jette. 

La feuille sur laquelle on a transporté les vers 
leur sept pour un petit repas ; ils la mangaiM^ si 
bien qu'il n'en reste que le squelette. 

Gela indique qpe le seul contact d'un bon aix^ 
un peu chaud a suffi à ces petits animaux pour 
leur faire acquérir la force dans les mâchoires , 
qu'ils n'avaiept pas au moment que la mue avait 
eu lieu. 

Il est bon d' observer ici que les vers k soie 
aiment tellement à rester sur les petits rameaux 
qui leur sont présentés , qu'on les y trouve aipon- 
celés , même après qtf ils les ont presque dépouil- 
lés , et qu'ils ne les abandonnent jamais pour re- 
venir sur la litièreoù ils étaient. Cette observation 
servira sans doute pour détruire l'opinion de 
l)eaucoup de personnes qui croient que le ver à 
soie se plait sur la litière , et qu'il setrouve.bien 
d'y ms^nger et d'y rester. 

Lç moyen que j'ai indiqué pour changer la li- 
tière est le meilleur dans tous les âges. 

Les vers enlevés de cette manière se trouvant 
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sur une table propre et sur des rameaux frais., 
prennent de b force et se raniment, comme un* 
convalescent qui passe d'un lit sale , où il a cou- 
cîhé plusieurs jours , à un autre propre et frais. 

Uiié heure ou deux après que les vers ont été 
placés sur lès claies , il faut leur donner un repas 
de trois livres de feuille coupée menu. 

Lorsque les vers aurotit dépouillé entièrenient 
les petits rameaux, 11 y aura des intervalles de 
papier qui Seront nus, et les rameaux seront sur- 
chargés de vers. Pour y remédier, il faut disti-ibuer 
doucement la feuille dans ces intervalles; alors 
les Vers s'étetitient , et toute la bande en reste cou- 
verte. L'espace qu'occupent les vers doit être aug- 
menté un peu à ce premier repas. On ne doit pas 
négliger l'avertissement que j'ai déjà donné, de 
rassembler avec un petit balai la feuille qui est 
près de tomber. Que mes lecteurs me permettent 
■ de leur dire que les soins que je propose ici , ainsi 
que tous ceux dont j'ai déjà parlé, etque je prends 
moi-même pour la bonne réussite des vers, ne 
sont ni longs, ni difficiles, comme ils semblent 
être au prefeaief abord* 

' Dans le restant du jour on dbit donner aux 
vers, en deux autres repas, les six livres de feuille 
^i restent-, mettant un intervalle de six lieures 
de Tun à l'autre, 6u selon le temps de la jouniée 
qui restera. 

Lorsqu'on a transporté les vers a soie sur lés 
autres claies^ il faut nettoyer celles où ils étaieiit, 
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ajrant soin ^e, rouler ks feuilles de |iapier ^ et 4e 
les porter hors de Tatelier^ Si on pbsen^ les 
matières qui sont sur le papier^ ,on recopuaitra 
que ce n'éàt qu'un amas de fraginens de feuilles 
et d'excrémens qui sont un peu Jbun^des^ qiais 
cependant de bonne odeur. Leur poids est d'à 
peu près 7 livres et demie. . 

Depuis le premier jour qu'on a élevé les vers 
jjisqu'à la première mue> on a donné à peu près 
3o livres, de feuille : a 2 livres 8 onces de sub- 
stance ont servi à faire croître ces insectes y ou se 
sont dissipées en gaz et en vapeurs. Dans le pre- 
mier âge^ le ver à soie rend très peu d'excréqqiensjt 
qui sont de forme régulière et ressemblent à. de 
la poudre très noire. Dans les 7 livres tj onces^. 
qui sont le poids de la litière^ il n'y a que dix 
onces à peu |^ès d'excrémens. 

SECOND JOUR DU SECOND AGE> 

Septième de t éducation des vers à soie. 

U faut ce joi|r-là à peu près 3p livres ^e feuille 
coupée menu. Cette quantité, se partage en quatre 
parties, qu'on doit donner de six en si:^ heures. 
|jes deux premiers repas doivent étre^ moins cor 
pieux que les deux derniers. Il est très importf^ii^ 
d'élargir insensiblement de tous côtés \e^ b^i^d^ 
des vers^ de manière qu'à la fin de ce jour les 
deux tiers de l'espace soient ppciipés; 

Le corps des v^r» commence à preiic^e upe 
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<5Mifteti^ j^ltis thifi^-, k tétkgtàséhéthhnchit. Si 
on s'aperçoit qu'il y ait *pfàs de Ver^^dans un eti- 
di*ort cpie dans l'aûtî^e , il fatit y plafcer de petits 
i*âÉJ^!eémx >. et Ibi^qù'îls sont ckal*gés de ces in- 
iiectes , tes ptader où il y en à ihoins. L'égalité des 
vers étant très avantageuse^ on doit y porter la 
plus grande attention > et ftire ce que je vîettsde 
pres^ire à i:0utés lès ihues , et toutes les fois que 
iés ék^constàncies Texigent. 

TROISlèME JOUR DU SECOIfD A6B > 

Èuitième de Téàucaûou des vers a soie. 

Il faut ciie jour-là S$ livrés dé feuille mondée et 
coupée m^u. Cette feis-ci les deux premiers repas 
doivent être les pdus forts; On doit distribuer la 
feuille en proportion du besoin^ faisant cette disr 
ti-ibution avec soin y parce que l'appétit diminue 
sur la fin du jour, et qu'ahâns beaucoup de véfsj 
tenant la tête levée et ne matigeant pas , indiquiçn t 
qu'ils sont disposés^ à l'assoupisseuiétit; plusieurs, 
même sont di^k ^assoupis. ' 

il fiiut continua à élai^r les band^ de ma- 
nière à ce qu'au mohis Icss quatre cinquièndîes des. 
claies soient occupés. 

QUATRrÈ^E JOUR DU SECOND AGE y, 
Newiéhie de P éducation des vers à soie. 

Ce jour-H^ il ne faut qû^à |teu près 9 livrés de 
feuille mondée et coupée mçnu, qui doit être 
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distribuée comme les autres fois^jselon ie besoin ^ 
légèrement , et avec spin. - ^^ 

Bans ce jour tous les vers s'endonnent^, en 
sorte que le lendemain ils auront fait là mu^ et 
seront éveillés; de cette manière le second âge sera 
accompli. 

Résumons ce paragraphe comme nous avons - 
fait du premier^ et ajoutons-y nos observations. 

Dans les quatre jours à peu près qu'a duré le 
second âge, les vers à soie provenant de cinq 
onces d'œufe ont consommé 90 livres de feuille 
mondée et coupée menu , y compris q livres de 
petits rameaux. Si nous ajoutons à cette quantité 
1 5 livres à peu près d^épluchures / nous aurons 
en tout à peu près io5 livres de feuille tirée de 
l'arbre, c'est-à-dire 21 livres jpar once de vers. 

Les changemens qu'éprouvent les vers dan^ le 
second âge , non compris la mue ci-dessus indi- 
quée, sont les suivans : 

Leur couleur est devenue d'un gris clair; on 
distingue difficilement les poil» à l'oeil nu ^ et ils 
se sont raccourcis. Lé museau qui , dans le premier 
âge, était, très noir, dur et écailleux, est devenu 
tout de suite, après la première mue, blanchâtre 
'et mou ; mais au bout de deux heures il est re- 
devenu noir, luisant et écailleux comme aupapi^a- 
vant. A mesui-e que ces petits insectes avancent 
en âge, à chaque mue leur museau durcit davaii- 
tage, parce qu'ils ont besoin de ronger ou scier 
des feuilles plus grosses. . 
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Il a paru sur leur dos deux lignes courbes 
comme deux parenthèses , une vis-à vis de l'autre. 

Dans la pre^nière mue^ leur longueur était d'un 
peu n^oins de quatre lignes , et dans la seconde , 
d'un peu plus de six. 

Leur poids moyen a augmenté, dans quatre 
jours ^ de plus de cinq fois ; à peine sortis deJa 
première mue , 3,a4o pesaient une once^ et main- 
tenant 6io si:^ffisept pour le même poids. 

A mesure que le ver à soie grossit^ il req[Mre 
et transpire davantage > 6t rend des excrémens 
plus gros et en plus grande quantité. D'après 
cela^ et parce que le nombre des claies augmente ' 
toiyours daps le petit atelier^ il faut que l'air in- 
térieur soit un peu plus.renouvelé. Il suffit pom* 
cela d*Quvrir. quelquefois le soupirail dû plan- 
cher , et l'ouverture faite à la pprte ( Fig.^18). 

S'il ne fait ni vent ni froid au-dehors du local , 
on peut laisser ouvert plus long-temps le soupi- 
rail^ jusqu'à ce que le thermomèti^e descende d!un 
demi-degré, et même d'un degré. On ferme en- 
suite tout; la température s'élève de nouveau, et 
l'air intérieur se trouve renouvelé. 
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ÉduaUmn des f^ersà soie dans le troisième égt-^ . 
PREMIER JOUR DU TROISIEME AGE , 
Dixièm^dé t^ucéUion des vers, ^ 

. Dans ce premier jour, îl &ut 1 5 livres cle petite 
raliièatnt , et aatant de feuille mûddée et coupée 
uii peu tfioins que juçcju'alors ; elle doit être 
co«çée encore plus grossièrement à la fin de cet 



^ Dans cet âge ^ Jes vers provenant de cihq ôhces 
d'œufs doivent occuper à peu près \ ^4 pieds 
carrés d^espace; oh a dû pw conséqùeM préparer 
et couvrir de papier la quantité dé clls^ies suffi- 
sante. 

La température de Ta telier pendant le troi- 
sième âge doit être^de 17 à t'8 degrés. 

Les vers qui ont accompli le seôond àgë tie. 
doivent être levés dedesàus les dates que lors- 
qu'ils sont presque tôus éveillés, tîtie paftife 
s*éveille le neuvième jour , et le reste dans le 
dixième. 

Il n'y aurait rien h craindre quoiqu^on laissât 
écouler 24 à So heures ^ et même plus ^ à compter 
du moment que les premiers vers se sont éveillés ^ 
pour attendre que pi^esque tous le fussent. 

Il est très facile de distinguer les vers éveillés 
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4aDs cet ^^.caiDme AUSSI 4^ms J'âgé4]ul suit. }k 
^qrtent.de ùpr vieille f^n avec un aspect si dii^ 
llérmit que toii^ le Qiondç|ieut le recoBiMiîtr^ . 

Uq liipbDuiRevient ^UBiforme et presque <^dula-- 
(oU*e qu'ils Ibiit ^ec leur t^ ^ si en sonfile bwi'^ 
^ntakoiei^f; snr eux aii^ec JU boudbe , est iw sîgae 
de^i^or rét^eiJi fff&néi^. C!ettei]g^e$SMHi,^ue Uxir 
fait l'air poussé avec une certaioiei force # de leur 
^t pas agréaMe, set hs «ecoue^ pvticulifère- 
mei|t s'ils vî^opeat de sortir de leur peau. Am 
contraire l'air doucement agité leur fait plaisir 
fi% leiir iist p;ro0itable , po^r^^ qu'il ne soit guère 
pl^ fr(oid qye la teinpératiire ordioAine de 
l'atelier. . . 

<)» ^oit observer t pour le trA«spprt des vers 
dgo^ celle mm t la même métiiode que pour le 
pre9ii6r4g^(§tll)t 

l^ 174 pieds de claie destiqés pour le troi^ 
sième âge doivent être occupés dans le milieu par 
IfUe bande de vers qui doit équivaloir « un peu 
|ciM>ins de 1^ nioitié de l'esppce total. 

Çonnaissaqtd'avM)oe l'espace que doivent oùoust^ 
per les vers k soie dans leurs difiërem âgesi il n'y a 
rien de plus fucîle , dé plus utile et de plus écono^ 
mique que de les enlever^ de les nettoyer et de les^ 
placer dç la manière que j'si déjà indiquée. Une 
fois sur les claies^ on n'j^ touche plus jusqu'à ce 
qu'ils aient fiai leur mue; iU vivent très bien, 
nu^gent tpute la feuille sans se gêner les uns le$ 
autres^ et sans qu'on ait besoin de les nettoyer 



4*-* 



(io8) 
dans FintervaUe. Leur litière ne moisit pas, à 
moins que, par extraordinaii^e , le temps ne soit 
trop long-temps humide.^ En général, elle est 
d'un beau vert, presque sèche, et composée de 
squelettes de feuilles, et de quelques brins qui. 
^ï\t tombés de là bouche de ces insectes. An 
lieu de d^oûter ceux qui les soignent, elle leur 
fait plaisir à voir. 

On donne aussi , comme au second âge , les 1 5 
Kvres de petits rameaux qui servent de premier 
repas* 

Lorsque les vers ont mangé la feuille de ces 
petits rameaux , on leur donne un second repas 
avec 7 livres et demie à peu près de feuille coupée, 
ayant soih de remplir les intervalles que les pe- 
tits rameaux dépouillés ont laissés, et de rendre 
les bandes égales autant que pnôssibleavec le petit 
balai , parce que cet ordre est utile et. agréable à 
la vue. 

Si , lorsqu'on a fini de transporter les vers, on 
s'aperçoit qu'on en ait trop mis dans certains 
endroits des claies, on enlève le surplus avec 
des petits rameaux, qu'on met sur les tables 
de transport, et qu'on place ensuite- aux en- 
droits où il y eh à le moins , étant essentiel de 
faire toujours une exacte distribution de ces iri- 
secres. 

Je le répéterai sans cesse : pour que les vers 
puissent conserver constamment-^ une certaine 
égalité de volume entre eux, il faxit quie Téducia- 
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teur veille avec attention sur £eux qui distribuent 
la feuille, pour qu'elle soit partout égale. 

Un emploi inutile de la feuille est non seule- 
ment une perte réelle^ mais il a le grand incon- 
vénient de gro^ir la litière de trop de parties 
grass^^ qui fermentent plus facilemept que la 
fihre, et causent des maladies. 

On doit donner aux vers, pour leur dernier 
repas, 7 livres et. demie de feuille > ce qui comr 
plètera les repas de ce jour. 

Si le changement de litière a lieu trop tard., et 
qu-'on n'ait pas le temps de 4onner les trois repas 
daiis ce jour, la feuille qui restera doit être mêlée 
avec celle du jour suivant» 

Deux .personnes lestes ne doivent employer 
qu'une heure pour transporter les vers sur les 
174 pieds de claie. 

A mesure qu'on fait le transport , il faut aussi 
transporter la litià*e hors de l'ateKer, ce qui est 
très facile à faire. 

On roulç cette litière avec le, papier qui 
est dessous, on H porte hors de latelier, ,et 
on l'étend pour voir s'il s'y trouve" des vers: 
assoupis. Tous les lieux sont bons pour cette 
opération, pourvu qu'ils soient à l'aluni de la 
pluie et du vent. Non seulepaent ces insectes 
ne souffrent pas de cette^ ôpéiration; mais si le 
temps est 4oux, et que l'air ne soit pas trop 
agité, iU s'éveilleront plus pron^tement que 
dans l'atelieri. où on les reportera, employant, 
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pour les pi'endi'e, des' fettiltos ou de$ petitV ra- 
meaux. 

lieé vefs levés lès dernier^ doivent ^mettre 
sur des claies séparées. Deur assoupissemetit set^ 
retardé d'à peu près un jour; mais si on veut que 
leur mue se fasse en même temps que celle des 
premiers levés, il suffira de les placer dans l-en*- 
dtoit le plus chaud de TatelieF, et de les tenir 
plus écartés entre eux sur les dàiès/ comofie je 
l'ai indiqué plus haut. 

Maintenant que lès vci^ commencent^ à man- 
ger un peu plus, il est avantageux de se servir 
des paniers carrés que j'emploie {Pig» 19), àvfec 
lesquels une personne travaille pour deux. La^ 
coutume est que l'ouvrier tient avec Une main 
4e panier ou le tablier dans lequel est la feuille , 
et qu'avec l'autre il la distribué, chose qu'A ne 
peut pas faire facilement et prompteiuént avec 
une seule main. Avec les susdits paniers, qu'on 
suspend avec un crochet, et qu'on fait suivre 
lèk>ng de^ ixn^s' des claies^ là personne se' sert 
des deux* maihs, arrai^ge et distribue mieux 
la feuille, et donne à manger à deux claies en' 
même temps, en montent sur dé petits bancs' 
ou sur de petrte* échelles coâimod)9s '(Pig> 20' 
et 2v). ' . ^ ' ' 

Si on pèse toutes les litières du second âge/ 
on eh trouve à peu prè^ 31 livres. Cependant, 
lorsque la fetiîlte a- été bien inangée , lés excré- 
mens noirs -pèsent ' un' peu' moins -de 6 livrés. If ' 
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midké 4^ cas M:*4urês pfrodtiit une grande diffé* 
i^n$e dwsJe>fK>kikf Comme on ^^ distribué sur 
les <Jai^v depuis ki fi^ du prenneri âge jusqu'à 
l'accomplissement du second^ 90 livres de feuilles^ 
il est clair qu?une psirtie des^ €9 Irires de nitière 
a sa:!vi)à iMurrir des pettU aniûiaux ^ et que J^â«H 
tre^'estpercibie «ott^ifcrme gaiease^ - 

Après deux ou trois repas ^ on aperçoit^ ce» 
premier jour, un changement, sensible' dans les 
vieffSw Us ont beaucoup grossi; leur ilrasean s'ësti 
sejti$îbl»n^[|t allongé , etila couleur tle leur oorps^ 
est devenue plus claire. 

Onzième de t éducation des vers à saie. 

Il faut, pour ce joiir, 90 livres de feuille mon- . 
déeet coupée. 

Les deux premiers repas doivent être plus pe- 
tits que les deux autres/ parce qu'à la fin de cette 
journée lé« vers commencent à avoir un grand^ 
appétit. 

Peu à- peu on élargit* Tèspaee qu'ils occupent. 

Douzième detéducation des vers à soie, 

U faut^ p<^uii cettie journéei, à |ieu près 97 livre» 
d» fçujiUe mandée eftieôupéevqttidoit se partager 
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en quatre repas , le. premier et le second desquels 
seront les plus copieux. A la fin de la journée, 
l'appétit des ¥ers diminue sensiblement , par 
conséquent le deHiier repas doit êtte le plus 
petit. 

Dans cette journée, les vers grossissent beau* 
cGM^; leur peau blanchit, leur corps devient 
presque transparent, et leur tête s'allonge sensi- 
blement. 

Si on observe uiie claie de vers à contre-jour, 
avant de leur donner le repas, ils semblent tqns 
de couleur blanchâtre ambrée, et paraissent avoir 
de la poussière sur le dos. 

Les contorsions qu'ils font avec la tète indi- 
quent que le moment de l'assoupissement ap- 
proche. 

QUATRièME JOUR DU TROISIÈME AGE, 

Treizième de Te'ducaiion des vers à soie, 

VL ne Êiut ce jour-là qu'à peii près 52 livres et 
d^nie de feuille mondée .et coupée. Beaucoup 
de vers sont déjà assoupis. 

On leur donnera quatre r^s, le plus fort 
desquels doit être le premier, et le itnoindre le 
dernier. Ces repas ne seront donnés qu'aux vers 
des claies qu'on aura reconnus en avo\r besoiii. 

Si on s'aperçoit qu'une grande partie des vers 
d'une table* est assoupie;^^^!*^* que le reste désire 
encore de manger, il ne feut pas s'en tenir à 
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l'exactitude des repas ^ mais leur en donner un 
léger une heure ou deux après ^ afin de rassasier 
ceux qui veulent encore manger^ et les faire as- 
soupir plus YÎte. Ce soin est important; ces petits 
repas intermédiaires produisent de très 'bqns 
effets. 

CINQUIÈME JOUR DU TROISIÈME AG£> 

Quatorzième de l'éducation des vers à soie. 

Il faut, pour cette journée, 27 livres de feuille 
mondée et bien coupée, qu'on distribue où le 
besoin l'exige : il n'en restera ni n'en manquera 
pas beaucoup. Dans l'un ou l'autre cas, il est fa- 
cile d'y remédier. / 

Dès la veille les vers ont jçté partout de la bave 
de soie (Chap. 1). 

Ces insectes tendent à s'assoupir à l'air libre , et 
à s'isoler dans un endroit sec, tenant la tête levée. 
On le reconnaît à ceux qui sont près des bords 
des claies, et surtout aux endroits où le papier 
surpasse, et où il se rencontre quelque queues 
de iPeuille qui dépassent en dehors. Tous les vers 
ne pouvant satisfaire ce besoin ^^ et étant forcés 
de rester sur la litière, la plupart tiennent la tête 
et une partie du corps droites , s'élevant au-dessus 
de la feuille- 

Lorsqu'ils -sont, au moment de s'assoupir, ils 
se vident tout-à-fait, comme je l'ai déjà observé 
ailleurs; ils n'ont presque pas d'excrémens, et 

^8 
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il ne reste dans leur tube intestinal qu une lym- 
phe jaunâtre > un peu transparente^ qui tient 
lieu chez eux de presque tous les fluides a ni* 
maux. C'est le motif pour lequel^ ayant que la 
peau qu'ils doirent quitter se ride et se sèche , 
elle est, comme je l'ai déjà dit, d'un blanc sale y 
ambré, et à demi transparente. 

Lorsque les vers se disposent à la troisième et 
même à la quatrième mue, l'air intérieur dé l'ate- 
lier doit être peu agité, et sa température ne doit 
jtos Tarier beaucoup. On obtient cela en tenant 
les soupiraux supérieurs plus -ou moins ou- 
verts, aiiisi que ceux qu'on aura dû pratiquer ait 
pavé, comme nous en parlerons dans la suite 
(Chap. XIII). 

SIXIÈME JOUR DU TROISIEME AGE , 

Quinzième de î! éducation des vers à soie. 

• Dans cette journée les vers s'éveillent, et ac- 
complissent ainsi le troisième âge- 

Faisant un résumé de cet âge, comme j'ai fait 
des autres, voici ce qui en résulte ; 

En six jours à peu près , ces insectes par- 
courent leur troisième âge. 

Dans cet âge, les vers de cinq onces d'oetifs ont 
consommé à peu près 3oo liv. de feuilles ou de 
petits rameaux. Si on ajoute à ce poids 4^ livres 
d'éplttchures , il résulte que la feuille tirée de 
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l'arbre fait en tout uti poids de 545 liv., c'est-à- 
dire 6g lîv. par once d'oetife. 

Le museau des vers a conserté , datis le troN- 
sième âge, une couleur grise approchàtit du 
roux foncé; il n'a plus ce noir luisant qu'il avait 
dans le premier et le second âge, mais il s'est 
allongé, et s^avànce beaucoup en dehors. 

La tête et le corps sont devenus beaucoup 
plus gros qu'ils n'étaient du temps de la mue, 
quoique depuis on n'ait pas distinbué de feuille. 
Cela démontre que ces insectes étaient trop ser- 
rés dans l'enveloppe qu'ils ont laissée, et que, 
s'en étant dégagés , l'air seulement leur a donné 
un alfment qui a suffi pour les étendre. Cet ac- 
croissement, qui est asse^ considérable, est beau- 
coup plus sensible dans le troisième âge que dans 
les précédens. 

Dès que cet âge est accompli , le corps des vers 
est beaucoup plus ridé, particulièrement la tète; 
leur couleur est d'un blanc jaunâtre , ou pour 
mieux dire, peau-de-chamoîs. Vu à l'œil nu, leur 
corps paraît n'avoir plus de poils. 

Les pâtes membraneuses, et particulièrement 
celles qui sont à l'extrémité postérieure , ont ac- 
quis a cet âge beaucoup de force et peuvent s'at- 
tacher fortement à tout ce qu'elles touchent. Dans 
ce troisième âge, on etitend, lorsqu'on donne à 
manger aux vers, un petit bruit ressemblant assez 
à celui du bois vert qui brûle. 

Ce bruit est l'effet du mouvement que font 
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les vers en détachant continuellement leurs pe- 
tites pâtes pour les changer de place. U diminue 
à mesure que ces insectes se fixent pour manger. 

La longueur moyenne des vers, qui était d'un 
peu moins de 6 lignes après la seconde mue y est 
devenue, en 7 jours, de plus de 13 lignes. 

Le poids de ces insectes a également quadruplé 
dans le même espace de temps. Après la se- 
conde mue, 610 vers pesaient à peu près une 
once; maintenant i44 seulement donnent le même 
poids. 

U a suffi, dans cet âge, de tenir de temps en- 
temps ouvert quelque soupirail, la porte et même 
la fenêtre, lorsque le temps était beau et calme, 
et jusqu'à ce que le thermomètre fût descendu 
d'un demi-degré. 

Dans les journées très humides et pesantes^ 
un feu de bois léger donne assez de mouvement 
à l'air intérieur pour qu'il n'y ait rien à craindre. 

Dans cet âge, il ne m'est jamais arrivé que la 
tempéi^ture extérieure , quoique plus élevée que 
rintérieui;*e, fût au-delà des bornes établies. 



§. IV. 

Éducation des Vers à soie dans le quatrième âge. 

La couvée de 5 onces d'oeufs doit occuper alors 
un espace d'à peu près 412 pieds carrés^ qui sera 
formé comme on a fait jusqu'alors. 

La température de l'atelier doit être de 16 à 
17 degrés. 

Dans ce quatrième âge^ comme dans le cin- 
quième ^ il y aura probablement des journées 
pendant lesquelles on ne pourra pas conserver la 
température k 1 7 degrés , vu la chaleur généra- 
lement augmentée de la saison ; et^ malgré toutes 
les précautions de l'art, elle pourra bien monter 
jusqu'à 18 degrés, et même plus. ^ 

Cette élévation de température' ne doit inspi- 
rer aucune crainte , parce qu'elle ne produit pas' 
de dommage* Il suffit seulement d'éviter que la 
circulation de l'air entre le dehors et le dedans 
soit interrompue. Dès qu'on s'aperçoit qu'on ne 
peut empiécher que l'air extérieur réchauffe l'a- 
telier, il faut ouvrir les soupii^ux, ainsi que 
toutes les ouvertures du côté lé moins exposé aii 
soleil. J'ai vu , dans l'espace de deux heures , là 
tempéi*ature de quelques uns de mes ateliers s'é- 
lever du 17® degré au 21*, Alors je n'ai fait qu^ou- 
vrir toutes les ouvertures , et comme l'air était 
stagnant, j'ai fait faire de la flamme, avec du 
menu bois, dans les ôheminées des angles (Cha- 
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pitre XIII), pour établir un courant d'air de tous 
côtés, et renouveler ainsi tout l'air des chambres. 
Si, au lieu d'agir de cette manière ^ lorsque la 
chaleur de la saison augmente brusquement, ce 
qui accroît la femi^ntation de la litière , on em^ 
péchait que l'air extérieur entrât dans l'atelier , 
on courrait le risque de perdre des couvées en*^ 
tîères de vers à soie, parce qu'à mesure qu'ils 
grossissent, la masse de la feuille et de la litière 
augmentant , l'humidité qui en résulterait ferait 
fermeoter plus vite cette masse , la chaleur s'é- 
lèverait, et l'air deviendrait bientôt non seule- 
numt humide, mais pestilentiel ( Cbap« XII )• 

Ainsi qu'on l'a d^ fait, on ne doit enlever les 
vers d^ claies où ils ont accompli le troisième 
âge que lorsqu'ils sont presque tous éveillés, parce 
que, quoique les premiers éveillés attendent un 
joiir et^knéme un jour et demi avant d'être trans^ 
portés,, cela ne leur est pas nuisible. On place les 
premiers éveillés dans l'endroit de l'atelier le 
plus fraia, et les claies des vers éveillés tard dans 
la partie de l'atelier qui a un peu plus de cba-- 
leur. Si on ne veut pas se donner cette peine » 
on peut se oontenter de tenir plus écartés sur les 
claic3 les ^ers qw ont été les derniers à s'éveiller ; 
en procédant ainsi > ils seront bientôt aussi ^ros 
qm W autres. 

Il est facile de ccunaître, par le wv>yen des 
thermomètres, quelle est la partie del'ateliej^ qiû 
est constamment plus chaude ; cette connais- 
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sance servira à rendre ions Les vers égaux entre 
eux^ particulièrement $i le» personnes qui leur 
distribuent la feuille sont un peu exercées. 

Ces soins sont indispenssibles, si on veut que 
les vers montent dans la suite presque tous en 
même temps ^ d'autant plus qu'il résulte un grand 
dommage de leur inégalité , comme je le démon- 
trerai dans la suite (Chap. VIII, §. V). 

C'est après la troisième mue qu'il faut pliM^er 
les vei^s de cinq onces d'œufs dans le grand ate- 
lier, où ils doivent restei^ jusqu'à la fin. Ce local 
doit pouvoir contenir au moins 917 pieds carrés 
de claies. 

L'expérience démontre constamment l'avan- 
tage d'avoir des locaux bien proportioiinés au 
besoin^ autant pour l'économie du .combusti- 
ble, si la saison était froide, que pour l'utilité 
du service, 

U n'y aurait pas cependant un grand inconvé- 
nient, si on n'avait que deux ou trois petits lo^ 
eaux contigus au lieu d'un grand. On ne perdrait 
que l'avantage de la plus grande facilité qu'on a, 
dans les lieux spacieux, d'établir et de conserver, 
comme nous le verrons, des courans d'air plus 
réguliers (Chap. XIII). 

Lorsqu'on se sert d'une seule pièce assez grande 
pour contenir les 917 pieds carrés de claies, il 
est avantageux d'en choisir la partie la plus com- 
mode pour y placer les 4$8 pieds 6 pouces carrés 
de claies où on doit mettre ces insectes jusqu'à 



t'aecomplissement du quatrième âge, afin de les 
distribuer ensuite sur tout le reste de l'espace. 

Il est facile de déterminer les 4^8 pieds 6 
pouces de claies que les vers k soie, sortis du troi- 
sième âge , doivent occuper : il suffît de noter sur 
chaque claie le nombre de ses pieds carrés ; par 
ce moyen on voit^ dans un moment, quelles 
sont les claies dont il faut se servir pour cet âge 
comme pour tous les autres. 

Je dois citer ici de nouveau les avantages qu'a 
la méthode de distribuer les vers à soie par bandes 
ou par espaces qui ne doivent être occupés que 
par gradation., et lorsque ces insectes ont accom- 
pli les divers âges. 

1 •. On ne nettoie pas les claies" dans le qua- 
trième âge , parce que la litière , qui , peu à peu , 
s'élargit, ne s':échauffe pas, et ne prend pas de 
mauvaise odeur; â''. la feuille, distribuée sur des 
espaces proportionnés , est entièrement mangée 
avant qu'elle se flétrisse et se gâte; 3". avec ce 
procédé, les vers peuvent manger à leur aise , se 
mouvoir librement, bien transpirer et mieux res- 
pirer, tous avantages décisifs pour ces insectes 
(Chap. XIII). 



PREMIER JOUR DU 9UÀTRIËMB AGE, 

Seizième de t éducation des vers à soie. 

Pour ce jour il faut 57 livres et demie de pe- 
tits rameaux , et 60 livres de feuille mondée et 
coupée grossièrement avec le grand tranchant 

Lorsque le moment d'enlever les vers de dessus 
les claies est airivé , il faut couvrir de petits ra- 
meaux une ou deux claies seulement à la fois. 
Ces rameaux, chargés de vers , se placent ensuite 
sur les petites tables , et se transportent comme 
on a déjà fait pour les autres mues. Si on n'a pas 
assez dc( petits rameaux , on peut mettre à leur 
place des paquets de t5 ou 20 feuilles attachées 
ensemble par leur pétiole. 

Plus ces feuilles ont de la consistance , mieux 
on enlève les vers; leur transport se fait mieux , 
3t ils éprouvent moins d'incommodité. 

H faut que cette opération soit faite par trois 
ou quatre personnes, une pour remplir les petites 
tables , une ou deux pour les transporter, et une 
autre qui, des petites tables, fasse descendre 
doucement les vers sur les claies aux endroits 
déterminés pour cela : de cette manière , cette 
opération se fait avec beaucoup de facilité et de 
promptitude. 

Les bandes de vers qu'on forme doivent occu- 
per la moitié à peu près des claies sur lesquelles on 
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les place. J'ai déjà dit plus haut que les vers qui 
occupent 1 74 pieds carrés se mettent dans le 
milieu d'un espace de 412 pieds 6 pouces carrés 
de claies. 

Dans le nombre qu'on a transporté on en voit 
quelques uns qui sont encore assoupis , ou qui y 
venant de s'éveiller^ n'ont pas acquis assez de 
force pour grimper sur les petits rameaux ou sur 
la feuille. 

Bientôt après le transport dans le grand atelier^ 
on Terra que les vers ont mangé toute la feuille 
des petits rameaux et toutes les feuilles qu'on 
avait employées pour les lever, et qu'ib restent 
sans aliment sur le papier. 

On leur distribue alors 3o livres de feuille 
coupée grossièrement. Avec cette feuille f il faut 
remplir les intervalles qu'il y a entre les petits 
rameaux, et donner aux bandes qui occup^ot le 
milieu des claies l'ordre qui convient, faisant 
rentrer, avec le petit balai , la feuille qui dépassa 
la ligne latérale. 

Après ce second i^epas , on voit que les vers qui 
avant étaieni amoncelés çà et là sur les petits ra- 
meaux, dépouillés s'étendent avec régularité. 

Les 5o autree« livres de feuille ne doivçnt 
se distribuer que lorsque la nourriture du se- 
cond repas est entièrement c-onsommée. Si on 
n'employait pas tous les petits rameaux , et s'il 
restait de la feuille, on la garderait pour le jour 
suivant. 
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Quoiqu'on ue soit pas dans l'usage de donner 
la feuille coupée dans le quatrième âge, j'ai cepen- 
dant trouvé très àTantagaux de la fsiire distribuer 
coupée grossièrement , non seulement le premier 
jour, mais aussi le second et le troisième. 

J'ai déjà dit plus haut que , lorsque les vers 
sortent de mue, ils sont faibles et ne mangent pas 
avec beaucoup d'appétit. La feuille récente, coupée 
grossièrement, exhale plus d'odeur^ les stimule et 
les invite à mangar; d'ailleurs, les bords coupés 
leur présentent plus de facilité pour mordre. 

On doit placer sur une claie séparée les vers 
enlevés les derniers de la litière, ainsi que je l'ai 
dit pour la seconde mue, 

A la fin de ce premier jour, les vers commen- 
cent à montrer de la vigueur; ils vont vite à la 
feuille , ils grossissent sensiblement^ perdent leur 
vilaine couleur, blanchissent un peu, et commen- 
cent à se bien mouvoir. 

Lorsqu'il n'y a plus de vers à soie dans ce petit 
atelier, il faut s'empresser de nettoyer les claies. 
On roule, comme je l'ai déjà dit plusieurs fois , 
Içs litières avec le papier sur lequel elles sont , et 
on les sort aussitôt de la chambre. Si on ne veut 
pas remettre de vers à soie dans cette chambre, 
on peut retarder cette opération. 

Dans le troisième âge il y a eu sur les claies 
à peu près 5oo livres de feuille mondée. Tout ce 
qu'on a enlevé ne pesait qu'à peu près 93 livres ; 
par conséquent, 207 livres de substance onlseï vi 



à faire croitre ces insectes ou se sont perdues en 
vapeur. Les excrémens « des vers dans cet âge 
pèsent à peu près i 8 livres. 

SECOND JOUR DU QUATRIÈME AGE. 

I Dix-septième de l'éducation des vers à soie. 

Il faut, pour ce jour-là, i65 livres dé feuille 
mondée et coupée grossièrement. 

Les deux premiers repas doivent être les plus 
petits; et le dernier des quatre le plus grand. 

Les vers grossissent considérablement , et leur 
peau continue toujours à devenir plus blanche. 

En donnant la feuille , on doit continuer à 
étendre le lit des vers. 

TROISIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE. 

Dix-huitième de V éducation des vers à soie. 

On distribuera, ce jour-là , 225 livrées de feuille 
mondée et coupée grossièrement;* 

Les deux premiers repas doivent être les plus 
petits , et le dernier des quatre d'à peu près 75 
livres. 
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QUATRIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE , 

Dix-neuvième de l'éducation des vers a soie. 

Ce jour-là ^ la distribution de la feuiiriç doit 
être de 2 55 livres. 

Les trois premiers repas seront d'à peu près 
76 livres chacun; le quatrième de 4^ livres 
seulement. Les vers blanchissent encore, et dans 
ce moment ils ont plus d'un pouce et .demi de 
longueur. 

CINQUIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE, 

VingUème de F éducation des veri à soie. 

Il ne faut qu'à peu près 1 28 livres de feuille 
mondée pour ce jour-là, parce que l'appétit des 
vers diminue beaucoup. 

Le premier repas doit être le plus grand. 

Les vers s'endorment dans cette journée. 

On ne doit distribuer la feuille qu'en proportion 
du besoin , et seulement sur les claies où on aper- 
çoit des vers encore éveillés, afin de ne pas en 
donner inutilement. On voit, dans la journée, des 
vers de vingt lignes de longueur. 

SIXIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE, 

Vingt-unième de l'éducation des vers à soie. : 

35 livres de feuille mondée suffisent pour cette 
journée. - 



H est facile de s'apercevoir où et en quelle 
quantité elle doit être distribuée. 

Depuis la veille les vers ont commencé à se ra- 
petisser, parce qu'ils se sont vidés, avant de s'as- 
soupir. 

' La couleur verdàtre de leurs anneaux a disparu, 
et leur peau semble toute ridée. 

SEPTIÈME JOUR DU QUATRlÊSfE AGE, 

Fin^t'deuxième de l'éducation des vers, à soie* 

Les vers s'éveillent dans cette journée et ac- 
complissent leur quatrième âge. 

En nous résumant, faisons les observations 
suivantes : 

Dans sept jours à peu près , les vers ont accom- 
pli, la quatrième mué". 

Ils ont consommé, pendant tout ce temps, 900 
livres de feuille mondée , et si nous ajoutons à ce 
poids i35 livres d'épluchures, nous aurons un 
poids total de i ,o35 livres de feuille , qui , par- 
tagé en cinq parties , donnera 207 livres de feuille 
par once d'oeufs. 

Ce n'est pas ici le lieu de s'occuper de la dimi- 
nution en poids que subit la feuille par l'évapo- 
ration de l'humidité, depuis le moment qu'on la 
cueille jusqu'à celui, qu'on la pèse et qu'on la 
met sur les claies. Nous en parlerons dans la 
suite (Chap. XIV). 

Dans les sept jours du quatrième âge, le^ vers 
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ont grandi d'un demi-pouce, et ont augmenté de 
plus de quatre fois leur poids. 

Après la troisième mue, i44 ^^ ces insectes 
pesaient une once ; maintenant il n'en faut que 
55 pour le même poids. 

Au sortir de cette mue, ils sont d'un^ couleur plus 
foncée ; elle est gri sâtré, s'approchant du roussâtre . 

Pendant cet âge , il faut allumer des copeaux 
.trois ou quatre fois par jour, dans les chemi- 
nées pratiquées aux angles de la chambre; on 
peut aussi employer de la paille sèche, parce 
qu'on ne doit avoir d'autres vues que d'agiter 
l'air par beaucoup de flamme^ et d'augmenter 
momentanément la clarté de la chambre , sans 
intention de la réchauffer. Lorsqu'il s'agit d'éta- 
bhr un degré de chaleur constant dans4'atelier^ 
on emploie les poêles , ou on brûle de gros bois 
dans les cheminées. 

Lorsqu'on brûle les copeaux ou la paille^ il faut 
laisser ouverts au moins les soupiraux supé- 
rieurs ou ceux du pavé, afin que l'air s'agite dou- 
cement partout. 

Si la température du dehors n'est pas froide , 
et qu'il ne fasse pas de vent, on peut aussi ouvrir 
les portes et les fenêtres. Lorsque la température 
intérieure s'est abaissée d'à peu près un demi- 
degré par l'Introduction de l'air extérieur, il 
Ésmt fermer les portes et les fenêtres; on laisse 
les soupiraux ouverts , de cette manière la tem- 
pérature remonte. 
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Si , ail lieu de volets, on a des jalousies ou des 
persiennes , on doit ouvrir les vitres. 

' Il faut que les personnes qui servent l'atelier y 
respirent avec la même facilité que si elles étaient 
au gi^and air ; elles n'y doivent trouver d'autre dif- 
férence i{Me cdUé qu'il y a entre la température 
intéi'ieure et l'extérieure. . 

D'après cela, si l'on s'aperçoit que l'air inté- 
rienr devient un peu pesant, on fera de la flamme 
pour renouveler l'air. 

Dans mes ateliers, l'air intérieur est plus 
agréable à l'odaratque l'extérieur, à cause de la 
bonne odeur que répand la feuille. 

Nous^ verrons au chapitre XIII que la con- 
struction des ateliers doit être telle, qu'on puisse 
facilement et promptement prévoir et porter re- 
mède à tout ce qui peut contrarier les opérations. 



CHAPITRE VII. 

De l^ducatkm des Vers à soie dans la première période dd 
cinquième âge, c'est*à-dire jusqu'au moment qu'ils se dis- 
posent à monter. 

LiE cinquième âge des vers à soie est le plus 
long et le plus décisif; il exige autant les lumières 
de l'homme instruit que les soins du magnanier 
exercé , parce que l'art d'élevjer ces insectes , ne 
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peut , comtne besnucoup d'autres , se perfectionner 
sans l'application des sciences physiques. 

Je n'entends pas cependant faire ici de la science; 
je désire seulement rendre populaires quelques 
véri^ dont Tëducateur qui a du jugement peut 
facilement faire lui-même l'application ^ pour 
se garantir^ dans tous les cas> des pertes que 
l'homme le plus exercé dans cet art ne peut être 
sûr d'éviter , s'il ne les connaît pas. 

En conséquence, avant de rêjH'endre et de 
continuer la description des soins journaliers des 
vers à soie , je ferai les observations suivante» : 

Si les vers memEtent dans le {tt^emier âge , la 
perte est petite , parce que la dépense cesse biten- 
tôt, et qu'on peut vendre la feuille qu'on avait 
gardée : si , au contraire , ils périssent dans le 
cinquième âge , la perte est considérable , parce 
qu'il y a déjà eu beaucoup de feuille consommée, 
qu'on a payé des journées d'ouvrier, et qu'on a 
fait d'autres dépenses : d^ailleurs on voit s'éva- 
noiiir l'espoir d'un gain sur lequel on avait eu 
plus ou moins besorn de compter. 

Il s'agit donc de bien connaître quelle est la 
condition des vers dans le cinquième âge pour 
savoir comment on doit se conduire pour les con- 
server sains et vigoureux malgré toutes les con- 
trariétés , soit de l'atmosphère, soit produites par 
d'autres causes. 

A mesure que, dans le cinquième âge, les vers 
grossissent, il se déclare contre eux trois ennemis 

9 
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qui f selon qu iU sont plus ou moins forts et réunis 
dans Tatelier, peuvent les afiaiblir de manière à 
les faire périr promptement. 

Ces ennemis sont : 

1°. La presque incroyable quantité de Tapeur 
aqueuse qui ^e dégage chlique jour de œs ii^ectes 
par la transpir.ation et l'évaporation de la feuille 
qu'on leur distribue ( Chap. XIV ). 

2''. Les, émanations méphitiques et mortelles 
qui se dégagent chaque jour de ces vers^ de leurs 
excrémens, de la feuille et de ses restes \ 

• Ott sera surpris d'apprendre combien est grande la quan- 
tité d'air méphitique non propre à la respiration, et par con- 
séquent mortel j qui se dégage des yen à soie , particolière* 
ment au cinquième âge, dans un atelier de cinq onces d'oeufs. 

Qu'on mette une once de fumier pris de dessus les claies 
dans une bouteille qui puisse contenir une livre et demie 
d'eau ; qu'on bouche hermétiquement celte bouteille ; six ou 
huit heures après , selon le degré de température , Fair respi- 
rahle que la bouteille contenait s'est vicié et se trouve con- 
verti en un air mortel. 

Pour s'en assurer , il suffît d'ouvrir la bouteille et d'y placer 
aussitôt un petit oiseau ; il tombera à l'instant en asphyxie , 
et mourra si on l'y laisse quelques momens. Si, au lieu d'un 
petit oiseau , on y introduit une petite bougie allumée , elle 
s'éteint. Ces phénomènes n'auraient pas eu lieu , si on avait 
feiit ces expériences avec une bouteille dans laquelle il n'y 
aurait eu que de l'air atmosphérique. 

D'après cela il est clair que , lorsque , dans le cinquième 
âge, l'atelier dont j'ai parlé plus haut contient i ,aoo livres et 
plus de' fumier , cette quantité peut vicier , chaque huit heures 
à peu près , un volume d'air égal à celui que peuvent conte- 
nir 16,800 pintes de Paris, c'est-à-dire des bouteilles de deux 
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5"^. La qualité humide et chaude de Tair atmo- 
sphérique, aiusi que la chaleur étoufiëe de Ffine- 
lier pendant le cinquième âge. ^ 

Ces trois ennemis nuisent aux vers à soie de 
trois manières : 

I**. Si les vapeurs aqueuses produites par la 
feuille et par la transpiration de Finsecte, sont 
accumulées dans Tatelier, elles tendent sans cesse 
à relâcher la peau du ver; cet organe, perdant 
alors une partie de son élasticité, Tinsecte se 
trouve dans un état de tcMpeur, son appétit dimi* 
nue, le mouvement de ses organes sécréteurs se 
ralentit, et des maladies de divers genres, et même 
la mort, en sont la conséquence (Chap. XII). 

2"*, Les émanations méphitiques qui se déga- 
gent du corps de l'insecte et de la feuille rendant la 
respiration difficile > produisent les mêmes efièts; 

3^. L'humidité et la stagnation naturelle de 
Tair atmosphérique, augmentées par l'humidité 
de l'atelier, provoquent une grande fermentation 
dans le fumier, et conséquemment un dégagement 
de chalem' qui , faisant perdre à Tair son élas- 
ticité, le rend meurtrier au point de détruire en- 
tièremait les vers en peu d'heures *. 

livres ^ et daas un jour cette quantité de fumier en yicicrait 
un volume de Sp^^ao pintes* 

Cette observation suffira sans doute pour £eiire sentir com- 
bien il est nécessaire de se délivrer, dû mauvais air à n^esure 
• qu'il se dégage , en le renouvelant continuellement et doucement. 
* Il j a une auUe cause de maladie et de mort dont4'auteur 
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A ces causes de maladies promptes ^ souyenti! 
s^en Joint une autre qui, provient de ce qu'on 

ne fait pas mention , et qu'on trouve expliquée avec détail 
dans le Cours d'Agriculture rédigé par M. l'abbé Rozîer. 
Voici cotnment s'exprime, à ce sujet, l'auteur de l'article qui 
traite des vers à soie : 

u L'air méphitique n'est pas la seule cause de la mort 
prompte des v^rs ; l'électricité atmosphérique y contribue au 
moins autant , et de la même manière qu'elle concourt à faire 
tourner le lait , et à la prompte et étonnante putréfaction des 
corps animalisés , surtout du poisson de mer. Quoi qu'il en 
soit de cette opinion , voici un fait qui prouve la justesse de 
son application sur les vers a soie : 

«t Une année , je disposai des fils de fer assez minces le long 
de quatre tablettes réunies par leurs supports ; ces mêmes fils 
de fer furent prolongés sur toute la longueur des supports ; 
enfin^ tous réunis par le bas et sur le carreau de la chambre, 
ils traversaient le mur et allaient se plonger dans une citerne 
pleine d'eau. Les autres tablettes de l'atelier ne fiirent pas 
ainsi armées de conducteurs électriques. La saison fut parfois 
orageuse , cependant exempte de ces grandes chaleurs suffo- 
cantes qu'on éprouve quelquefois. La litière de toutes les ta- 
blettes de l'atelier était changée aussi souvent que je l'avais 
conseillé ; ainsi toutes les circonstances furent égales. Je ne 
crains pas de certifier que , sur toutes les tablettes armées de 
conducteurs , les vers à soie furent constamment plus alertes , 
plus sains que sur toutes les autres ) enfin que les tablettes non 
armées , voisines de celles qui l'étaient, se ressentirent un peu 
du bienfait des condiicteurs. Après cela , sera^^on étonné que 
l'observation ait engagé les paysans à armer avec de la vieille 
ferraille le dessous des nids où les poules doivent couver? De 
graves auteurs ont traite cette pratique de puérilité : avant de 
la condamner, il convenait d'avoir suivi l'expérience. » 
'On ne peut douter que l'impression trop forte du fluide 
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tient les vers trop serrés sur les claies, particu* 
llèrement dans le dernier âge. Cet insecte , ainsi 

électrique sur les vers à soie , daos certaines variations atmo- 
sphériques, ne puisse rendre malades et frapper même 
promptenient de mort ces msectes. 

Il me semble qu'on n'observe pas assez le grand rÔle que 
joue ce puissant agent dans la nature , et particulièrement sur 
et dans les corps organisés. Il j a de grands rapports entre sa 
nature et celle de l'élément qui règle leur vie. On le trouve 
dans l'intérieur du globe , à sa superficie , dans tous les êtres 
organisés qui l'habitent, et dans les régions d'air qui l'enve-^ 
loppent. Une infinité de phénomène» de géologie , d'histoire 
«atureUe et de météorologie dépendent de lui. Les médecins 
ont observé ses rapports avec le système nerveux ; ils l'ont 
considéré comme remède, et en ont fait des applications tantôt 
heureuses et tantôt malheureuses , et ces dernières ont été 
cause qu'on l'a injustement négligé sous ce rapport. Ma pra- 
tique journalière m'a convaincu qu'il doit être considéré , en 
. médecine , sous un-autre aspect non moins intéressant. Je vois 
quelquefois disparaître en moins d'une heure, sans aucune 
évacuaticm , des douleurs qu'on nomme vulgairement rhuma- 
tismales , par l'application de certains médîcamens , soit en 
frictions , soit en forme d'emplâtre. Peut-on dire que la dou- 
leur venait de trop d'excitation , et que le remède a produit 
le relâchement ; ou de manque d'excitation , et que le remède 
l'a augmentée ? Non , puisque toute autre substance relâchante 
eu excitante n'a pu produire le même efiet. Ce phénomène 
tient donc à une qualité particulière du remède appliqué ; ou 
la douleur dépendait d'une trop grande quantité , sur la partie, 
d'un fluide impondérable qui paraît être de même nature 
que l'électrique , et le remède y qui avait la faculté de l'attirer 
à soi, en a délivré cette partie; ou la douleur dépendait d'une 
diminution de ce même fluide dans cet organe , et alors le 
remède lui a communiqué une partie de celui qu'il contenait. 



que je l'ai déjà dit, ne respire pas par la bouche 
conme nous, mais bien par les petits trous qui 

Les indactions que je tire peuvent être très hypothétiques ; 
mais les fiiits sont certains j et il n'est pas de praticien obser- 
vateur qui ne puisse reconnaître qu'en fiiis^nt appliquer, par 
exemple , l'emplâtre de cantharides comme rubéfiant sur une 
partie douloureuse, la douleur disparait quelquefois une 
heure après l'application ; et qu'en. fiiîsant faire des frictions 
avec une préparation de cantharides , il n'àît obtenu le même 
phénomène , comme aussi en faisant des frictions sèches , sok 
avec une pièce de laine, soit avec une brosse. Il est à désirer 
qu'on fiasse des expériences pour connaître comment se eom* 
portent les médicamens mis en contact direct avec le fluide- 
électrique. Je suis persuadé que de bonnes données sur ce 
point de science entièrement neuf seraient très avantageuses 
dans la pratique médicale. Dans mon traité de la variole et 
de la varicelle , j'invite les physiciens à s'en occuper. 

Je pense que le fluide électrique est un des élémens néces- 
saires qui constituent et mettent en jeu tous les tissus orga- 
niques ; qu'il joue ua rôle principal dans la production des 
phénomènes qui émanent du contact des substances médica- 
menteuses avec l'économie animale à Fétat morbide , et que 
son rôle principal dépend de son état d'accumulation ou de 
soustraction générale ou partielle. 

Mon ami le docteur fiellingeri, écrivain distingué de Turin, 
qui, depuis l'époque même de se% études^ s'est appliqué k 
connaître les rapports du fluide électrique de l'atmosphère 
avec les diverses substances qui constituent notre organisa- 
tion , ou qui en émanent à l'état physiologique et patholo* 
gique , a déjà publié des Mémoires très intéressans siar l'éleo- 
trioité du sang à l'état morbide , sur celle de l'urine à l'état 
sain et de maladie, sur les scdidcs animaux, et fnir les liquides 
minéraux. Pour ces derniers , il a reconnu qu'on doit les dis- 
tinguer en trois classes : en liquides qui offrent l'électricitc 
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sont tout près de ses pâtes , et qu'on nomme stig-* 
mates (Ghap. II). Ces vaisaeaux respiratoires sont 
presque tout-à-fait ouverts ou bouchés lorsque 
les yen sont l'un sur l'autre, ce qui rond leur 
respiration très difficile , et ralentit la transpira* 
tion (Cbap. XII). 

Si on ne reconnaît et ne combat pas de suite 
les causes de maladies , l'entière récolte se détruit 

positive^ en ceux qui la présentent négative, et enfin en simples 
conducteurs. Il range dans la première classe les alkalis , les 
terres et les sulfures ; dans la deuxième , les acides ; et dans 
la troisième , l'eau et les diverses solutions dans ce liquide qui 
ne changent pas son électricité , |mais qui se mettait coor 
stamment en équilibre avec l'électricité de l'air , et qui , par 
conséquent , peuvent être considérées comme de simples con- 
ducteurs de l'électricité atmosphérique. Il m'a dit, il y a 
quelque temps , qu'il s'occupait d'expériences sur les mé- 
dicamens à l'état solide. Depuis long-temps je soupçonne 
que le tartre stibié a pour action principale , dans l'état in- 
flammatoire de l'économie , de soustraire le fluide vital trop 
augmenté et accumulé. Je citerai en faveur de ma manière de 
voir générale sur le fluide électrique les succès cpi'on obtient en 
ce moment à Paris avec l'acupuncture. M. Pelletan, profes- 
seur de physique médicale à l'École de médecine , a démontré 
à l'évidence quo , lorsque les aiguilles sont enfoncées dans les 
chairs f il m forma un courant électrique ; et ccMdiBie les don-*- 
leurs les plus vives disparaissent dans peu d'instans , on doit 
penser qu'elles n'étaient que l'eflet d'une accumulation de 
fluide électrique sur les nerfs douloureux que l'aiguille con- 
ductrice a soustrait, en l'attirant dans le réservoir commun. 

Je prie mes lecteurs de m'excuser si j'ai placé ici une di- • 
gression qui s'éloigne du texte , et qui ne peut guère inté* 
resser que les médecins. (Le Trmducteur, ) 
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au moment où on avait les meiUem*es espérances : 
nous en kvons malheureusement trop de preuves 
tous les ans et dans tous les pays. 

J'oserais promettre qu'on ne verra jamais pa- 
raître aucune dé ces causes si on suit exactement 
tout ce que je vais prescrire pour, le cinquième 
âge. 

Dans ce chapitre^ je parlerai : 

I®. De Thy^pmètre , instrument avec lequel on 
mesure les degrés d'humidité de l'air dans l'atelier. 

a". De la bouteille pour purifier Tair, et pour 
dessécher les substances excrémentielles qui spnt 
sur les claies. 

3* . De la manière de sécher facilemen t les feuilles 
dans les temps continuellement pluvieux. 

4*. De l'éducation des vers à soie jusqu'à l'ap- 
proche de leur maturité. 

§. ^^ 

De la nécessité de ^hygromètre pour mesurer les degrés 
d humidité de Vair dans Pat^lier, 

Nous sommes toujours entourés de coi^s qui 
tantôt attirent l'eau contenue dans l'air atmo- 
sphérique, et tantôt lui en donnent: ce phéno- 
mène se passe continuellement sous nos yeux. 

Nous voyons souvent, par exemple, que le sel 

^ qu'on nous présente sur la table est plus ou moins 

humide selon l'état de l'atmosphère , c'est-à-dire 

selon qu'il y a de l'eau contenue dans l'air. C'est 
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pour cela que nous disons souvent : Le temps est 
humide aujourdhm. 

L'air atmosphérique est, en géné^^al , sec lors- 
qu'il souffle des Tents du nord, et humide lors- 
qu'ils viennent du midi. 

Les physiciens ont cru utile d'inventer des in- 
strumens propres à mesurer la quantité d'humi- 
dité que peut contenir l'air tkns quelque circon- 
stance que ce soit^ se servant, pour les construire, 
de corps qui attirent l'humidité de l'air facilement 
éX par gradation , et qui la rendent à l'atmosphère 
toutes les fois qu'elle est sèche. 

Ces corp^, qui s'allongent en recevant de l'hu- 
midité et se raccourcissent en la perdant , placés 
comme il convient datis certains instrumens, 
montrent par degrés la quantité d'humidité qu'ils 
perdent ou qu'ils reçoivent. Ces petites machines 
s'appellent hygromètres ou. hjrgroscopes , c'est-à- 
dire mesureurs ou indicateurs de l'humidité. 

Comme on a observé qu'en général l'air sec 
s'accompagne du beau temps, l'hygromètre sert 
aussi , dans beaucoup de lieux , à prédire le temps 
pluvieux ou serein. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les particu- 
larités de cet instrument, et sur les corps avec 
lesquels on peut lé former. Je dirai seulement 
que, de quelque manière qu'il soit faiX, il sert 
beaucoup pour les vers à soie, et que partout on 
trouve a s'en procurer. 

En plaçant cet instrument dans Talelier, 



rhomme h moms éclairé peut reconnaître facî* 
lement que l'air est trop humide > et y ranédier 
de suite y employant les moyens que j'ai déjà indi- 
qués plusieurs fois pour fisiire sortir l-air pesant, 
et le remplacer par celui du dehors , qui ne peut 
être jamais aussi humide. 

Il serait aTantageux qu'il y eût deux hygromè* 
très dans un atelier^.placés à une certaine distance 
Tun de l'autre , afin de mieux connaître les degrés 
d'humidité des divei^ points de la chambre. 

Il y a des hygromètres auxquels se trouve réuni 
le thermomètre. Si on ne veut pas faire la dépense 
des hygromètres ', et qu'on se contente de moins 

' Je ne saurais assez recommander à ceux qui s'occupent 
de l'art d'élever leç vers à soie de se servir de ce précieux 
instrument , qui indique avec beaucoup de facilité l'existence 
d'un des plus puissans ennemis des vers dans l'atelier {*}, 

On pensera peut-être qne je propose trop d'ustensiles ou 
d'instrumens. Je crois n'avoir choisi que ceux qui sont de 
pure nécessité pour assurer la réussite des vet^ à soie. 

Sans ces ipstrumens, on ne pourrait, par exemple , dis* 
tinguer dans un atelier : 

1°. Que la température est non seulement plus basse près 
des ouvertures , et plus haute près des poêles et cheminées , 
niais cpi'elle est aussi plus basse autour des^claiés qui sont 
près du pavé qu'autour des autres, 

a<». Que la température dans l'atelier varie moins aux par- 

(*) L'hygromètre à t;hevdu de M. de Saussnre , qui est le plus 
exact, vient d'être perfectionné par M. Lagarde » opticien » que j^ai 
d^jà cite dans une pr^cëdcnte note. U m'a dit m^me qu'il |>eut le 
livrer pour 9 francs, tandis que celui de Saussure se vend 36 fr. 
il lo^e maintenant quai Pelliotier, If. (^Le Traducteur.) • 



d'exactitude pour un objet qui est cependant bien 
important^ on peut employer le sel de cuisine 
grossièrement pilé et mis sur un plat. 

Lorsque Thygromètre indique un état tr^ hu* 
mide de l'air, ou lorsque le sel parait humide , 
on doit faire brûler des copeaux ou de la paille 
(Chap. VI) dans les cheminées, afin d'absorber 
tout l'air humide, et de le faire remplacer par Tair 
extérieur, qui se sèche aussi par cette même flamme. 
Je dis flamme, et non feu de gros bois ^ pour deux 
motifs : 

Le premier est qu'en brûlant, par exemple, 
deux livres de copeaux ou de paille sèche et épar- 
pillée, on attire promptement, de tous les points 

lies supérieures qu'aux infi^ieures ; ce qui fait que généra- 
lemeut les vers réussissent mieux sur les tables bautes que 
sur les -basses. 

3^. Que l'humidita prédomine presque toujours plus dans 
le bas que dans le baut. 

4**. Que Tair se renouvelle plus difficilement dans les an- 
gles de l'atelier que dans aucune autre partie. 

5°. Que les vers à soie et les cocons réussissent constam- 
ment mieux dans les parties de l'atelier où le mouvement de 
l'air est coBtinnel , bien réglé et lent. 

6*^. Final^nent que y sans les instrument ci-dessus indi<^ 
qués, il dépendrait des ouvriers qui servent dans l'atelier^ 
ainsi que je l'ai dé^à dit ^ la deuxième note, de cacher au 
maître le degré de chaleur trop grand ou trop petit auquel ils 
auraient par négligence exposé l'atelier. 

Toutes ces connaissances me paraissent bien précieuses , et 
donnent un caracU^re de précision et d'exactitude à l'art d'é-^ 
lever les. vers a soie , qu'on n'avait jai^ais vu. 
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de la chambre vers les cheminées, une grande 
quantité d'air qui sort par le tuyau de ces chemi- 
nées. En même temps, cet air est remplacé par 
une autre grande quantité d'air extérieur qui se 
répand sur toutes les claies et restaure les vers 
exténués. Ce renouvellement d'air a lieu sans que 
le d^jré de chaleur de l'atelier varie beaucoup. Si, 
au contraire, on employait du gros bois, il fau- 
drait plus de temps pour mouvoir l'air intérieur; 
on consommerait dix fois plus de bois, et on 
échaufferait trop la chambre. Le mouvement de 
l'air dans l'atelier est, à circonstances égales, 
d'autant plus grand qu'est. grande la flamme des 
corps qu'on fait brûler promptement. 

Ceux qui n'ont ni copeaux ni paille^ sèche peu- 
vent employer d'autre petit bois sec et léger. 

Aussitôt que la flamme s'élève, l'hygromètre 
annonce que l'air s'est un peu séché , et on en 
distingue même les degrés. 

Le second motif qui doit faire préférer le menu 
bois est la grande quantité de lumière que pro- 
duit sa combustion. On ne peut s'imaginer com- 
bien elle influe sur la santé et l'accroissement des 
vers à soie. Nous-mêmes quelquefois , étant saisis 
par le froid, ou fatigués et suans, nous nous sen- 
tons restaurés par la grande lumière que le feu 
réfléchit et qui nous pénètre. La chaleur du feu 
sans flamme ne produit jamais cet effet. 

Concluons donc que le feu de gros bois oa de 
pocle est toujours utile lorsqu'il est question de 
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maintenir stable la température dans un atelier, 
et que Tair n'y est pas trop humide; mais qu'il 
faut se servir de la flamme si on veut chasser l'air 
chargé de trop d'humidité, et le remplacer promp- 
tement par l'air extérieur. Quand je parlerai en 
particulier de l'atelier, je m'expliquerai davantage 
sur ce sujet (Chap. XIII). 

Jusqu'à présent j'ai parlé de l'humidité qui se 
dégage dans l'atelier, et dont nous ferons ailleurs 
un calcul approximatif (Chap. VIII, §.VII), et je 
n'ai encore rien dit de celle dont l'atmosphère est 
souvent chargée. 

Un hygromètre placé dans une chambre conti- 
guë ou au dehors indiquera l'état de l'atmosphère. 
S'il est humide, il augmentera l'humidité de l'ate- 
lier; alors il faudra faire plus fréquemment de la 
flamme pour y maintenir un air plus sec que celui 
du dehors. Dans le cas d'humidité de l'air extérieur, 
il faut faire souvent de petits feux, afin de ne pas 
communiquer un grand mouvement à l'air exté- 
rîeur> et de conserver seulement une agitation 
douce et graduée a l'air intérieur, ce qui est très 
avantageux aux vers. En conservant toujours un 
peu de mouvement à l'air intérieur, on obtient le 
même effet que s'il était plus sec. Lorsqu'il peut 
librement circuler et sortir, et qu'il est à une 
douce température , il ne se charge pas si facile- 
ment d'humidité. 

Le thermomètre ensuite indiquera si la tempé- 
rature de l'atelier n'exige pas que l'on fasse du feu 
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avec dugro» bois, pour conserver le degré de cha- 
leur fixé pour cet âge , qui est le plus important. 

Dans notre climat, te besoii) de l'air Irumide 
dans Tàtelier ne se présente jamais; il doit y être 
toujours sec. 

S'il souffle des vents du nord, particulièrement 
au cinquième âge , il est rare qu'ils ne réussissent 
pas , même entre les mains des gens de la cam- 
pagne les plus ignorans, parce que l'air sec ab- 
sorbe la grande humidité qui sort de ces insectes 
et de la feuille , et l'entraîne au dehors^ Cet air 
pénètre partout ;âl entre même dans les chambres 
fei'mées, et enlève l'humidité de tous les corps, 
parce qu'il a une grande attraction pour l'eau, 
ainsi que nous pouvons nous en apercevoir con- 
tinuellement dans nos habitations. J'ai toujours 
observé que les grandes pertes qui arrivent aux 
magnaniers ignorans ont lieu dans le cinquième 
âge, à raison de l'air rendu humide par quelque 
vent du midi, qui est mortel pour les vers. Ces 
petits insectes se trouvent alors dans un bain de 
vapeur chaude qui les affaiblit, les empêche de 
transpirer et les fait périr, quoiqu'une heure 
avant ils parussent être de la meilleure santé, et 
qu'ils fussent près de monter. 

Dans les pays élevés , où l'air lest toujours plus 
sec et plus agité, on est moins sujet à éprouver 
les pertes sus-indiquées ' . 

* M. le chanoine BeUani, physicien à Milan, dont M. Dan- 
dolo a parlé à la page /,6, a inventé nn instrument utile aux 
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§.». 

De la bouteille qui purifie Voir de V atelier. 

L'application des sciences physiques à la pra- 
tique des arts agronomiques peut contribuer 
beaucoup, et en peu de temps, à détruire des 
erreurs invétérées, et à procurer des améliora- 
tions rapides. 

Jusqu'à présent, par exemple , on avait cru pu- 
rifier Tair intérieur d'un atelier en bj^ùlant telle 
ou telle substance végétale odorante pour obtenir 
une bonne odeur. On ne savait pas qu'au lieu de 
bonifier l'air par ce moyen, on le rendait sensi- 
blement plus mauvais. 

Il serait peut>-être utile d'exposer ici certains 

magnâBiers éelftirés ; il le nomme eudiomètre. Ce mot exprime 
son usage : il fait reconnaître exactement les degrés de pureté 
de Fair vital (gaz oxigèné) que contient Tair atmosphérique. 
Avec cet instrument , on connaît aisément si lés couches d'air 
qui sont immédiatement au-dessus du lit des vers à soie ne 
contiennent pas assez d'air vital, et si elles sont chargées d'air 
fixe (acide carbonique). L'eudiomètre à la main, le magiia- 
nier peut , à chaque instant , s'assurer sur tous les points de 
l^ateliear^t Tair est vicié. Il n'est pas nécessaire, ajoute M. Dan- 
dolo , que tous les magnaniers aient cet instrument ; mais il 
sera toujours avantageux dans les mains d'un cultivateur 
éclairé, qui doit savoir que l'art d'élever les vers à soie est 
susceptible, avec le temps, d'acquérir un grand perfectionne- 
ment, ce qui n'aurait jamais eu lieu sans le secours des 
sciences physiques et des ustensiles qui facilitent prodigieu- 
sement la réussite des récdtes. ( Le IVàducteun) 
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puncipes qui appaitieiinent plus aux sciences 
physiques qu'à Tart dont je traite; mais je pense 
qu'il suffira d'indiquer quelques faits certains et 
positifs f desquels la science elle-même a déduit 
ces principes. 

I **. De quelque manière qu'on brûle un végétal, 
non dans la cheminée, mais dans une chambre 
fermée, et quelle -que soit la bonne odeur qu'il 
répande en brûlant, il consume une partie de l'air 
respirable ou vital contenu dans la chambre : 
ce qui doit nécessairement le rendre plus mal- 
sain. 

2**. Ce végétal non seulement consume de Tair, 
mais il produit en échange un air méphitique fu- 
neste à la respiration , et qui peut faire périr dans 
peu les vers qui le respirent. 

S**. Le vinaigre même qu'on verse sur des corps 
embrasés se décompose, et augmente l'air méphi- 
tique. Ces inconvéniens sont mitigés. 

I**. Si on brûïe les plantes odorantes dans la 
cheminée , dans ce cas , l'eflet est le même que 
lorsqu'on fait produire de la flamme. 

2\ Si , lorsqu'on met le feu aux végétaux odo- 
rans , on ouvre partout, alors le mouvement qui 
a lieu entre l'air extérrêur et intérieur chasse une 
partie de l'air vicié de la chambre. ' 

3**. Si les corps sur lesquels on verse le vinaigre 
ne sont qu'échauffés, au lîeu d'être rougis par le 
feu, alors le vinaigre ne se décompose pas; il se 
met seulement en vapeur, et est moins nuisible. 
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- Là fnttrée des cheminées, qui se tépané) sou- 
v<^ dans les ateliers, et qui y reste stagnante, 
nuit aussi aux yei^js; cet incouvément dépend où 
de la mâuyaise cpnstriu^ticrti des cheminées , ou 
d'un manque dèsoinsdansl'atelier. U peut ^ faire 
que i£r fumée soit causée par quelqiiè Courant d'air. 
Bans ce cas, elle est bien moins mauvaise , p^rcé 
qu'alors l'air est agité ; cependant, si elle se rç- 
pand fréqueimment; dans la chambre, elle peut 
être ti*ès nuisible. 

Lorsque la fniâée a pour cause Taii^ extérieur 
poussé avec force du. tuyau delà cheminée dans 
Falelier, et quand cet air déjà méphitique s'é- 
chai^e par le feit qu'on fatit dans la ehambre^il . 
peut occasionner, dans peu, la suffocation et la 
mort des yçrs , surtout s'il se trouve de l'humidité 
dans i'ateltw, ce qui malheureusement â trop 
souvent lieu. 

» L't^scurité est Une autre cause de la corrup- 
tion de l'air des ateliers; plus elle est grande, 
. plus il se dégage d*air mortel Ae la feuille du mû- 
rier. Si l'exposition des vers à soie au^eil n'en- 
traînait pas des inconvéhiens, ils se trouveraient 
au milieu <)e Fair vital , parce que la feuille qui^ 
placée a l'ombre et à l'obscurité , exhale un gaz 
délétère, dégagerait alors l'air le plus pur qui 
existe*. ^' . . ^ 

• Il y a dans l*ôrdre de la nature un fait constant tvès sur- 
prenant : lorsque les^teuilies des vëgétaux sont firappées par 
' les rayons isc^aires^ elles d^a'gentune quantité immense d^air 

lO 
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A l'incrnivéïiient que produit "l'obsoirité en 
viciant l'air de& atelier» il faut ajouter cdiui^pe 

vital qui est nécessaire à la vie des animkux , et qn^s con^ 
somment contiDaenement pat. la respiration. ' - . 

Ces mêmes feuilles , placées à Tombre oU dans l'obtcurké f 
dégagent une quantité immense d'air fisc ou m^hStiqae.qui 
ne peut servir à la respiration , et au milieu duquel tous les 
àtiimaux périssent. 

Qu'on place une' once dé feuilles fraîclies de mûrier dans 
«nef bouteilk à goulot large,. de la grandeur d'une pinte de 
Pavis , et bien fermée ; qu'on expose ensuite cette boqteflleaux 
rayoQS- solaires : au bout «L'une heure ou à peu pvès., sekm la 
forcie du soleil , on s'apercevjra, en renversant la bouteille et 
en j introduisant une bougie allumée, que la flamme deviendra 
plus vive , plus blanche, et qu'elle s'agrandira. Cela prouve 
.que l'air vital qu'il y avait dans la bouteille a été augmenté 
par celui qui s'est dégagé des feuilles. 

Qu'on mette en même temps dans une bouteâle égale •% la > 
première , et bouchée comme elle , upe avrtre once de feuiUts , 
et qu'on la place et l'obscurité , soit dans quelque caisse , SCNit 
en l'enveloppant de linge, de manière qu'elle se trouve en- 
tièrement privée de lumière : deux heures après ,- selon le 
degré de température, si on .ouvre la bouteille, et qu'on y 
^plonge une bougie allumée ou un petit oiseau , on verra ^ 
Jnentôt la botfgie s'éteindre-^ et Feiseau périr, eomme si fu» 
et'l'autre eussent été plongés dans l'eaa^ Ceci prouve que 1» 
feuille a' dégagé, à l'obscurité, de l'air méphitique^ twdt» 
qu'au-sc^eil ellç.a produit de l'air vitaL 

Ce que je viens d'exposer fait voir jusque l'évidence cobo* 
bien il est essentiel que les at^iers soient bien éclairés. 

D'ailleurs la lumière tend , pour ainsi dire , à volatiliser la 
vapeur aqueuse avec laquelle ellf se trouve en contact : il 
n' j a' -donc pas de doute qu'à circonstances* égales l'aii^ d'un 
atelier bien éclairé ne soit plus sec. . * » 

B jr a beaucoup de personnes qui t^oient que la lumière- 
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causent aussi lès lumières qu^on y emploie pour 
y voir. > 

dette ftérie de cauaeft d'altération de l'air inté-< 
rieur 4]ue doivent re^>trar les. vers peut être 
appdée une presque -continuelle conjuration 
coulrerleur santé et le^ vie; et s'ils y résistent 
et ne sujccomibent pas plus qu'on ne le voit, cela 
prouve bien qu'ib ont une grande force de tem-^ 
pérament* , 

Parlons maintenant du remède propre à pu* 
rifier l'air intérieur de l'ateliel*, à neutraliser pu à 
détruire en partie le ven^ qui émané 'des sub- 
stances -fermentées qui sont sur les claies.^ et à 
prudjoire une espèce de dessécheinent de celles 
qui se disposent à fermenter. • 

Je commence par £atre obsc^rver que ce remède 

nuit ûxiX vers à 9die* It^st G6Fi«in qiiB^x.dans,les climats doilt 
ils sont iirigÎDakes*, eOe oe k«r est pas nuisiUe ,« quokp-ib 
s*y trouveiit exposés en beaucoup de circop stances. Il n'est 
pas d'ailleurs ici question de mettre les vers au soleil , mais 
bien de rendre leurs habitations éclairées comme les nôtres, 
n m'a paru constamment qiie, du côté où la lumière 
don ne- plus directement sur les cladès , les vers éîtaient en plus 
grand non^nre et plus vigcnireux qu'aux endsoîts oùlês'boills 
des claies faisaient ombrage : motiipour lecpiel je donne peu 
de bord ^nx claies^ tout le monde peut &ciknent faire la 
même observation. J'ai vu plusieurs fois des rayons solaires 
frapper directemeut les vers , et je ue me suis jamais ap^^ 
qu'ib en fussent agités. *Si les rayons avaient été trop diauds, 
et qu'ils eussent dardé^tn^ km^-temps, les vers en auraient 
peut-être" été iéeooûtmodés. 



ne coûte ^ pour chaque atelier de cinq onces 
d'œufs , qu'à peu près trente sous. 
- On preçd. six onces de murîate de wiide près- 
qu'en poudre (sel commun )^:qui coùtent^moins 
de deux. sous; on les mêlé bien ayecdeux oaces 
de poudre d'oxide noir de manjgànèse ( raanga*- 
nèse), qu'on vend ordinairement un, mu et demi 
^l'once: on met ce mélange dan& une bouteille de 
verre noir^ et on j ajoute à peu près deux onces 
d'eau communie : on bouche cette bouteille avec 
un bon bouchon de liège ^ de manière qu'il '«n 
reste dehors une sutffisapteqiumtité pour pouvoir 
le tir^v . ^ 

On doitteniTt cette boirteille dans un pomt de 
l'atelier éloigné du -poêle et des cheminées. On 
metdans uneautre petite bouteille quelconque une 
livre et demie d'acide sulfurique, vulgairement 
appelé huile de vitriol^ qu'on trouve chez les 
apothicaires > et on tient cette bouteille près de la 
première. Il faut avoir aussi un petit verre à li- 
queur ou une Cuillère de fei*. 

On emploiera ce remède toutes les fois qu*.en 
entrant dans l'atelier on sentira que l'air n'est 
jpas aussi agréable à L'odorat jqu'à l'ordinaire f et 
Cjfxe la respiration est gênée. . . ^ ' 

Voiei maintenant comment on doit^en faire 



usage 



On remplit le petit verre à liqueur , ou les deux 
tiers dp la cuillère, d'huile de vitriol , qi^' on verse 
dans la grande bouteille ; il ^e.dégage bientôt une 
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vapmr blanche r On premèue de suite cette bou- 
teille dans tout l'atelier^ la tenant éievée , afin que 
la^vapeur-se répande bien partout. ^• 

Lorsqu'il ne sort plus de vapeur, ce qui arrivé ; 
au bout de deux ou trois minutes^ il faut bei^cÊer 
de nouveau ta boutalle > él là remettre où elle iHaît. 

Quand même on ne sentiiait aucune difiëreiicè 
entre l'air, extérieur et intérieur, pendant le cin-. 
quième%e,iiest.boii de répéter cette fimiigatidn 
deux: oùiroi$fdiapaar' jour, de l«manièn!tâ«4e0sits 
indiquée. .' - ' •- •- 

A mesure qi^'on^reiiQii^dterqpératimiv en 'di- 
minue la dose d'huile de v^iol; la qttraîtitéd'in-' 
grédiens indiquée suffît pour chaque atelier de 
cinq onees^d'œufs. ^ 

On peut laisser h bputeiUe ouverte une ou deux 
heures , dans le$ derniers troisou quatre jours du 
cinquième âge^ ayant soin de laplacer taptôt^'uj^ 
côté et tantôt de-Fautre 9 et même sur led angles, 
des claiëà, afin d'étendre mieux la- vapeur. 

L'usage de cette fumigation peut éti^e.utile. aussi^ 
sur Ja fin au, quatrième âgç , si on s'apercerait 
çie l'air intérieur ne fût pa^s pur. Je n'en ai ce- 
pendant eu besoin qu'au commencement' dii cin- 
quième âge. 

3e me sers d'un appareil pom^ les. fumigations^ 

qui est'béfiucoup plus commode que la boutçille , 

et que je décrirai lorsque j[e parlerai de l'atelier 

(Fz^. 25) et des ustensiles (Cbap.XUl). 

. S'il y a plusieurs petites cheminées dans Tate- 
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li^> et qu'on j fasse fréquemment de la ikomie 
pour agiter^ comme je l'ai dit, l'air intérieur^ on 
n'a pas alors besoin de répéter si souvent les fu- 
taiigations. 

Je fais observer <ju'il ne Ênit pas laisser tomber 
de cette huile dé vitriol sur la peau / ni sur les ha- 
bits , parce qu'elle brûle : on doit avoir Tàtten- 
tion de tenir la bouteille^ lorsqu'elle est ouverte^ 
flm haut que la figùi^ de la pm^sonne, parce que 
cette vap^r esMrop pénétrante», et qu'elle incont* 
modérait beaucoup. 

Si la matîèf^ qui est dans la bmiteille se dur- 
cit / iôn ajoute un peu dTeau , eton remue ure6 une 
{tetite baguette; * 

' Quoiqu'on ait adopté la boutçille qui purifie l'air, bom^ 
posée des ingrédiens que j'ai décrits', et que ce «oit cette 
boutëiHe que mes fermiers emploient , et que je leur prépare 
nioi*même« cependant fl peut se faire qu'on ne troure pa9 
toujours le mangânéae» ou ^'q« aoit embarrasië.pour ie fiitrç 
piler. Je propose june autre méthode p^ii^ famle pour ^Ufmhr 
presque le même, effet. - . 

Achetez à peu près dix onces de ni triste de potasse ( nitrc 
du commerce), mettez-le dans la houteille à la place du sel 
de Cuisine et du manganèse^ et agissez comme' pour l'autre 
pfocéd^ : au lieu de <lix onces d'hui{ç de vitriol poitrun ate- 
lier de cinq onces d'oeufs, il suffira d'en employer à ptu près 
h^t onces. ^ ; 

Le nitre doit être très humide. On peut verser dans la 
bouteille , toutes les fois qu'on veut faire la fumigation , un 
peu moins d'huile de vitriol que la dose indiquée. 

he gaz fjui se dégage -produit a peu prés les ^êmes effets que 
raùtre ;« il «st même moins irritant ; sa composition est de l'air 



Ce remède ^si facile à tanre , et bien plus puis- 
sant que totis les parfums dont on se sert ordi- 
nairement > produit dans Fatçlier cinq avantagés : 

i**. La vapexœ qui se répand détruit presque 
immédiatement toutes les odeUrs qu'il y avait. 

2"". Elle affaiblit la fermentation de la litière» et 
semble çn opérer une espèce de dessèchement, 

3/*. Elle neutralise FefFet de tous les miasmes et 
<le toutes les émanations vici^ise^qui pourraient 
altérer la santé des vers à soie. 
. 4''*^'te^doîi^ 1^ yersy les stimulant douce* 
ment^ parce qu'elle est forméie en très g^nde, 
psirtie d'air vital pur. . 

vital «t ie la Ta'peiïr nftrease. Itdétniît promptement toute» ks 
émaaationsaiiitnalesqttî existiaii dansPâtéliei' (^).*{L' Auteur.) 

(*) Lorsque M. Labarraque, pharmacien de Paris, eut fait la pr,ë- 
dmiée dicourerte du cblomre de chaux qui Mvtralise iostantané- 
ntiU. les e^bahiaoBf <^e dégage jk f^rmentatioti^iiiinuile ^ on s'em- 
pressa de faire des essais dans les ateliet^de vers à soie, etTexpërienct 
a prôuT^ à plusieurs maguaniers que "ce moyen est pn^fërable à ceux 
fmSfkÊfféÈ par^aatre atftoûr. Voici c^nment-il fiuit procéder ; 

^onr dësinfecW un at^liqr de «inq OBce| d^ ^eiçtènoe, 09 emploie 
communément cinq onces de chlorure de chaux en. poudre ,,.^u'on 
vèrie dans un .gran4 plat de terre ou dans une gamelle, ou bien dans. 
' tout antre Tase 1res ir9»é contenaiit dë^à eimron dix litres d'eau ptf ra. 
On remue bien avec un morceau de bois; «n laisse reposer et oapasie 
è travers un'linge. Lé vase se place au milieu de l'atelier. L'opération 
•eiMpèta deax ou tirns Ibiaen vingt- quatre heures, selon le besoin. Le 
même dép6t sert taat qu'on reoannaH qu*il répand df Fcm^cut^ vt o« 
n'a qu'a renouveler Feau. Je crois plus avantageux, lorsque la disso- 
lution est passée au '«^aîr, de la partager en six portions égales, et 
4'eA plaoer une à 'ekiEpiecoin et tmk deux o6fi^s d^ l'ateber , de cette 
manière Jf e chlorure se répand plus vitç et plus uniformément. (Vioyeï 
nouueaupc pfxyeéd^s de M, Laharraque , j>harmacien , pour purifier 
l'àirdes magrumeriès,) . ' " (Le Traductetir.) 
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S"". Non seulement cette* ys^^mv est favorable à 
las^nté des vers;^ mats elle influe siirb bontédes 
cocons , s(msî que j'en ai fsut rexpérience^ 

'... .. §î« 

De la manière de sécher fiicilement la feuille, même dans 
les tempf continuellement pluf^ieitx. 

- . ' . •*» 

. Les ver» h soie consommeirt une si grande qimn- 
ilté de feuilles dans le cinquième âge^ que, si ott 
ne pense pa^ à temps a surmonter les inconvé- 
iiiens x[ue peuvent faire naître les vsiriation^de 
TatmospLère, on peut manquer de feuille sèche* 
. .Quoique ordinaiçement no.i^ n'ayons pas de 
longues pluies dans le mçis de jujn^ j'en ai p^yor- 
tant vu pendant trois jours aux deux tiers de ce 
m^ois, en i8i3^ et au moment de la plus grande 
consommation de la feuille;, j'ai observé qu'un 
pareil accident peut occasionner unegrande perte/ 
si on ne fa.it pas sécher la feuille promptfement^ 

^ comme je fus obligé de le &ire alors. ^ 

JBdns" le^ autres âges, on peut en conserver 
fsicilément pendant deux ou trois jours; mais, 
dans les journées de l'appétit dévorantjdes vers , 
on est obligé d'employer continuellement nn 
grand un no^ré de bras pour pourvoir au besoin 
journalier;, et c'est alors beaucoup faire lors- 

. . qu'on peut cueillir d'avance 1^ feuille pour un jour 
eiitier. - ' 

Plusicui's auteurs discfit que, dans Je. cas de 
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plaies lonjpes et censtanfaes^xiin AC^pent mie^x 
faire que ^e coi^er les petites branchés de mûr- 
vîét, de 1^ transporter sur des cliars et de les 
suspendre dans les maisc^s^^ifin défaire sécher la 
feuille le mieux possible. Ce sont de ces erréutSr 
jqu'un écriyain copie d'un dulre^-sans petaser que 
c'est une absurdité. Dans un seul jour de grand 
appétit y les T^:*s à soie prpyenant de «inq one«p 
d' œufs ^ et en bon éftat^ consoilinieiit'SyS Kyres 
de feuille (^. IV). . ' . ^ 

I>'a{rè5>ce qu'jcm propose, ^ion yonlait obte- 
nir uneteUeqtaablité de feuille, il fradrait confier 
plus de 6yO0o livrer de brai^dbea, en supposant 
qu'on. Be ùQUÊfikt qw.octtésjdes mèofiér^ éntiaés 
à être défeuillés cette^amiée. 

On pouriraitprpoëd^ de cette manière dans les 
tenqps où» ,. ayec: nue oqee d'oeufs , on n'obtenak 
que quiiû^rpu yinf^ livres de cocoûs, parce, ^le 
les vers najssai^at en p^te quantité ou^pâ^ssaient 
dans leiurs difiërens^âges^; mais cela ne peut sjp 
pratiquer 4e nos .jofUrs ^ puisque avec une once 
d'oeufs iQU obtient cent ejt même ceAt yingt livres 
decOeôus. .. . ^ 

On lient coufier^les petits ramaanx lons^'il né 
faut pas beaucoup de feuille^ ccname il arriw jus- 
qu^u quatrmne. âge .accompli , ofi lorsqu'on n'a 
à soigner,.que de petks ateliers. ^ i 

Outre l!inociiivénientd'avàu* k feuiHemouHIée 
dans, les tçmps pluvieux, il y a celui de voir ae . 
mouiller aussi lespersQnnçs qui sont sur les arbres 
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pour la eiKolltir. On ^it km* recommander d'a- 
voir défi hahïts prêts pom* se changer. 

Pour séclier dans un jour plusieurs centaiiles 
de livres defeuille inouiUéie > j's^s de la ixMinîèft 
suivante; 

lAmfp^ h^ ieulHe a été portée à la inaison , 
je la.*fi|fe éietidre sur de^ pavés de^&riques;. si 
on n'a pas de ces pavés, on peut la mettre 
sur le sol y ~^'on doit rendre aussi propre que 
possible. 

Alors ^ sdon la quantité , une o^ deux per^n- 
nea l'éiendefeit avec dés^urdijes deboi^ la jettent 
fKrl^atr et k remuent beaucoup ; ces mouvemens 
aonv!e&t répétéa font tomber pronqiteinent par 
teh:*e la plus gratide partie de l'eau. * ' 

Quoique la f!uiiUe.àanhle presque etnièremétit . 
aedie après cette opératien, êHe contint ce- 
peiidant eneore de l'^eau dans $m plis. On 
pÉend alors un, grand drap commun^ et on met 
desins quinze ou vingt-livres de feuille; on le 
plie en deux dans aâ lôfigitéor, ce qui cbit 
le Êiire. ressembler à un-^grrôd sac ; deux petv- 
sonnes doivent tenir les deux extrémités; «f l'agi- 
ter faifant porter la feuUle d'utie extîéittité du - 
dôp à l'autre, jusqu^à ce qu'on s'aperçoive qpi'dile 
est presque ^^cke, èe qui a Heu en peu de mi^ 
nuies. Si on pèse le drap avant et après l'ope" 
ration , on trouvera qu'il a* augmenté sensible^ 
ment en poids par l'eau- de la feuijle qu'il a 
retenue. 
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Si on veut faire sëcher encore plus k feuille ^ 
qu'on fasse brûler une bonne quantité "de co- 
peaux ou d'autre bois menu , et qu'on place la 
feuille tout autour^ ayant soin de la tourner et 
retourner dans tous les sasa avec de» feurdiês; 
elle devient ausâi 6^he>^ pair ce'moygùf ^^ sî 
on l'avait cueillie dans une très bdUe jduKV^ et 
en plein %idi.^ ^^^ ! 

- J'ai donnéaux; vers de )a feuilk «éi^â^ par ee^ 
divers moyens, et j'en ai toujours été satinait». Si 
éS^ n'étsyt m^llée que pw 1» xmAt > b aeule 
opériitk>ii dn dfap f eic^uîe/ ' 

Je doiis à 0e «4^ Ikire <)È«Kmr^ 

i^". Qu'il vaiit ix^eux Aire jdlkiM^I^.iirQÉ9 
d^Btcpielqueè heures >.*^ie de leur donmr.^ la 
f^tûll^ mouillée^ q^i M^mentérail l'hiHiiidîté^ de 
leur oorps^ e^ nloiraifc » leur sefnté. 

2"**. Que Tair intérieÉir se trouva plus jMit|ii4e 
et 0iéptû tique ^ ce qui ^îge phis de wn et 4'tt-, 
téntion. . •.. , r - 

. C^nduiMm/mainÉcarant les ye^s à soie jus^'^u 
moment où TK^stifici lei porte à moirter^ e* qu'ils 
se ^^[aàtentdeJ'alimetit qu'ils appéuîmt et dé- 
voraient auparavant^ ' • • 



PREMIJSR ^OUR DU CIBrQUiÈllB, AGE^ 

Vingt-troisièmi de Ttducaiion des vers. 

Be b' "mMe à ce j<m^, priesqHe tous les rers 
doiyent s^oir iaocoiB|>li l'a qitetriètne mue et étr^ 
ëveitïëft, ' - 

Alors râtelier ne doit avoir constamment 
qne 16 rf^rës oa 16 degrés et demi dé ^m{^ 
rature. * 

Les l^s'pttyvénantde cinq onces dHoeiife dtft- 
vent occuper, jusqu'au tertne* de teur cinquième' . 
âge y 917 pieds iJe \5i$ies , C^^-4l-dirc h péU jfrès 
1 85 pieds 5 pouces pâï» ônce rfcettfe. 

Les vers provenant d'une once^'ceufs oonsoM- 
menty dànsle oii^uiàme â^, &^u près i^og^ li- 
vres de feuille mon4ée> cequi £|i€ pour les cinq 
onoeo^tmeeônsoimination de 5,4<^ livres. ' 

Sbns ù^lM» [H'emfère journée du-cinqut^ème âge 
(quii comme je l'ai dît; ailleurs, eommenceyd'après 
mçn système, ^ipvks lùîdi) , les vers doivent oc- 
cuper à peu près 5oo jîieds carrés dé claies , qui , 
joints aux 4^3 pieds qu'ils occupent et qu'on 
doit neiloyw ce joiir même, forment lès 9a i piedè 
carrés de claies sur lesiquéis ils doivent s'étendre 
graduellement jusqu'à la fin. 
• On doit changer Les vers des 4^3 j^eds^è claies, 
et les répartir sur les «92% pieds ; cette opàf^ttt^ 
se fait parfaitenient bien dans quatre heures.au 
plus , par 'six ou.sept pci^soilnes. ^ 
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Dans cette preiAiè^e journée il faut go livres 
de petits rameaux ùU 4e feuille non mondée^ et 
autant de faille mondiée/ 
: On 'doit de suite distribuer les petits rameaux 
sur quatre ou €inq daies, et si on n'en^a pfts:«ssez» 
on j substitue qudb^uespioeées de feuilles.de la 
manière que je l'ai indiqué plus liante / 

Dès que W petitis rameaux sont garnis devers^ 
on les prend et on leèmet sur des tablettdi de 
transport.Si les vers d'une claie scAit pres^uetous 
éTeillés:^ ilsrsufflsent pour oœupçr mi peu pluft de 
deiDrclaies , et on doit foo^mer au miHeti de cba-- 
xnmede ces deux daies^m ^pac^ en.lOTtg un. peu 
plus i^nd que^la moitié de la claie* ^ 

Lorsque les 5o8 piecb carrés sont oceup^.^ 41 
faut nettoyer les claies qui sopt restées vides. 

*Si, en faisaajb le nettoiem^t^ on trouvait des 
yèrs éveillés^ on rqpund^t près.d'euicde laieuilie 
pour les. enlever^ et en les transporterait comme 
on a fait des autres.. Si après cela il en est resté 
encore quelques-uns , on prend avec la m^n ceux 
qui sont éveillés^- et on jette ceux qui sonta^ôn- 
pis. Oh: roule ia ;litière avec le papier, conuue 
on â, dit faire la troisième fois qu'on, a-dian^ 
leaverar; on la verse (fens lei paniet ^ J^^> ^) 
l^^pâré peur- cela y qu'on vide^ ensuite bors de 
Tatelier. - \ •....•* ^ 

En observant la litière, qu'on aura eu: soin jJé 
transporter 4ans*un lieu qui ne soit ^atf bumide, 
on y verra de^ vei^s éveilliss, qu'un placera, cwratte. 



on a dû faire dans ie» autres mues ^ sur des daie^ 
iM^parëes^ situées dans le lieu le plus chaud dei'ate- 
lier, ayant soin de le^ tenir un peu ptus au* large 
pour <{u'il8 «e dévetoppeni rite et qu'ils puissent 
se troi^rer. aussi aVancés que les auU^. 
' On terra constanMnenfe-ique les litières' trans^ 
^portées sont wtes et sanè.odeur ; mais ^ malgré 
edm , pendant qu'on les nettoie y il faut £ûre pro-^ 
mener iàmix oit troi& fois la bouteille' à "irapeur . 
purifiante. * 

.11 faut vdUer/oonmè je Taî d^dit^ à ce^ifâe 
les vers teanspOrté^ ^occupent un peu ptus de 1> 
moitié des daies qui leur' ont été destinées; de 
cette manière on finit l'opération^' si bien que 
toutes lés claies se tpourent occupées ^ ayant un 
large espace dans ktu* milieu. . 

En général , la quMittté de petits rameaux ou 
de^euilles ^e j'ai détortninée suffit pour faire 
le cbangem^t et k tranapcHrt ; on doit cependant 
ise régte> selon le besoin. . i ^ 

jDes^six personnes qu'il faut pour le iiK>ins 
dans cette opératkiir, une ou deux , des- phts 
adroites^ doivent être chargées de lever les vers 
etdelespkper sur les petites tablés; d^ux doivent 
les transporter, une les lever et les distribuer sur 
lesx^es,^ «me rouler les litiges et ftettoyer-tes 
claies , .et une autre transporter le funiier hors de 
l'atelier^ 

Si on lejujge néoeasaiipe^ il faut eiiplojfr quel^ 
qu'un de plus pour distribuer les petits rameaux 
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DU la ieuiUe sur les dates <>h il eit reste encore 
des vers qu'on n'a pu transporter y afin ^i»e ùmt 
se.£isse promptem^t et san» cxmfusiofi. Si on 
Vi^t partager en àeii3r^:anpAl!opër«lt<H^(iu «H-^ 
toiement et celle du trawporjt, oapeut le hire 
en neitojant la oioitîé à peu près des «bées le 
matin, et l'autre le soir; en pareil cas, il faut dotiii^ 
uv o« deux: r^s aux vers qu'on ne transporte 
pasi> poiir-qu'ik puiatent aûeûdre leur change^ 
mentir Quoique cette manière d'opérer ne soît 
pas préfucSoiaMey. je préfère foire le c^an^^flÉenl; 
entier d^ns'upe 4eulefois> et je raceQii[^i& âafls 
ifuatre liettes >4è temp^ , krraqu'on. traf ailfe mn^ 
di!unent: \ ^. _ 

Lesgo lrvre&}de petits rameaux ou de imiU» 
etnpk^yés |^r>lei«F les Ters^eur servent pomr 
un F^s aboiî^m> les gdliTres restant doivmt 
se partager en deux autres^ refias, cpr'on donnera 
à six heures de dièstanœ l'un de l'autre^ !&i don- 
nant le premier.' il faut ^voir aoin de rendre 
droites les lign^ des bandes du milieu des ckiès^ 
faisantrentrer dan&la ligne, avec le petit Balai, 
les feuilles ^i en seraient écartées. 

Au troisième repas; c'est-à-dire, lorsqu'on dis- 
tribue les dernières 45 livres, on dçnt avoir le 
soind'^gprgiruilpeii les bandes oc^ipées par 1^ 
vers.- ^ • . -. • ^ . . 

Si on s'^rœvait qu'il j eût plus de ver» sur 
certaines ckies , <hi fes {^cerait out il y en aurait 
moins. 
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tbns de pr^niei' jour tes vers à' soie paraissent 
tous assez Vigoureux. 

^ A^ quatrième âge dn a dislriinié sur les claies 
i^QO livres de feuille; la litière de cet âge pèse 
5oo livres. Les vers ont donc profité 600 livret 
de substance,, y compris ce qui s'est évaporé. Les 
eKcrànens pèsent à :peu près 96 livres. 

$i la température extérieure' est dbmse et peu 
difiérentede celle 4ë Tatelier, il faut <mvrir-de 
tans.4es cotés pendant qu'on fait le.uettoienMnt^ 
p<Nir>Cairè entrer rapidement une^grande colonne 
d'air; On doi( aussi ^pour cet objet y employer la 
âamme, qui est toujours très utile , particulière^ 
udent lorsque le froid extérieur ou le vent ne*per- 
metientpas^l'ottyriF* Dan^ le cas de froid ou de 
vent Swt f il faut tenir ouverts les soupiraux du 
. haut ^ du bas : par c^ moyen l'air se' renonveUe 
comme avec b fkiii;ime% ^ «^ 

Hans tous les cas , le thermomètre* et l'hygro- 
mètre 4ndiqueftt exa(;tement la mianière de se 
ré^er. 

SECOND JOUR DU CIWQUièMfi, AGE, 

Vin^t'CJuatrième de teducation des vers, 

11 feut i pour cé^our, 270 livres de feuille mbïi- 
dée; on la partage eiT quatre repas : le premier, 
qui doit être te plus>pe^it, sera d'à peu près 62 li- 
i^eà , et le deriwr> qui doirétre le^lus grand> ée 
gyJivres. 
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£n distr^l^itant la feuille an doit toujours èlên*- 
dçe les bandes occ«|)ée!S par les vers. 

Â la fin de ce jour les vers commeiicent bien à . 
b)aHchi|^ et se développent sensiblement. 

TROISIÈME JOUR DU CmQUIfiBiB ^GE , - 

Vingt-cinquième de t éducation des vers, 

. Pour c0 JOIUV& il faut aux veps à soi^ à peilpi^ 
430 livres de > feuille mondée. Le premier repa^ 
doit être de .77 livres ; c^t le plus petit* Lé-der- 
irièr sera de 120 livres; c'est le plus ^[rancL • 

ites vers contiiment à blanchir, et on en Voit 
beaucoup qui ont 26 ou 27 lignes de ioogueui^. 

Us mpigers^ent ce |our-là {dus de feuille que 
je n'ai indiqué; mai»* je crois très utile de ne 
pà3 augmenter cette qaantité^ afin qu'ils puissent 
bien la digéra : d'aîlleurs^ en agissant ainsi, leur 
constitution devient plus forte , et ils se disposent 
toujours à une santé^lus vigQuretfâe. Il faut élar- 
gir les bandes qu'ils oçicupent, chaque £ois qu'on 
leur donne à manger. 

QUATRIÈME JOUR DU. CINQUIÈME AGE , 

Vingt'Siâcième de V éducation des vers. 

La. quantité de feuille mondée pour ce jour-là 
doik être d'à pe^près 540 livres ; le premier repas 
«era de i;îo livrer, et le dernier de iSo; * 

Le vers commencent à avpir un appétits' irès 

1 1 



vH*; ils deviennent toigonrs plu^ beaux et plus 
vigoureux : il y en a ^i ont ilëj[à 5a ou 55 lignes 
de ionguwr* ' 

CINQUIÈME JOUR DU CINQUIÈME AGE^ 

F'ingt'Septième de tàiucation des vers. 

Les vers à soie ont besoin pour ce jôur-là de 
&iO Uvres de feuille mondée; le premiÀ* repas doit 
être de i5o livres^ e* de 210 livres le dernier. - 

Si le besoin l'exige, on donnera^ quelques- repas 
intermédiaires. Lorsque la feuille est toute nfan- 
géer dans moins cPtine heure et demie, il ts€ éiut 
pas laisser. les vers à jeun pendant près de cinq 
ilepres. qu'il j aurait de de repas à IHiutre ; mais 
<m distribue un' peu de feuille dans Pintervalle, 
particulièFemeht sur les daie^ où on s'aperçoit 
que, par hasard^ <m eaa mmxm distribué la pre- 
.mi^ fois. 
^ QiKÛque j'aie aussi fixé, pour ce jour, la quan- 
t^é de féùitles^qùi convient ordinairement, on 
doit cependant se régler selonrle besoin. 

Dans le cours du cinquième âge, il faut net- 
toyer lés claies; si les litières sont encore fraîches 
et sèches, on fera bien d'employet pQur le net^ 
toiement la fin de ce jour ou le commencefoent 
du suivant : cela doit dépendre ,'Je te répèle , des 
circoostancça et de la volonté de l'éducateur: 

Il faut avoir ^ia , en distribuant le derâier 
repas de cettç. journée , de ne- le donner qu'à 



quatre claies à peu près à la fois^ afin d'avoir le 
temps d'enlever insensiblement les vers avant 
<|u'ils mangent t)oute h féuillequ'on kur axionnëe. 
^ Cémme cette foi«îi lea vers ne doivenl pas 
être tïian&pMtës, il faittxneQx>yer cl'ane âutr« 
manière les tables w <;lai©8 sur lesquelles oh 
1^ laisse. 

Voici comment : ^ 

On appuie sur les bords des claies les tables de 
Uti*hsport, et dès que la feuille e^ cbai^^ee de 
vers, on en foi t une seule couche sur chaque 
tablette. Lorsqu'on en a rempli quelques unes^ 
on enlève la litière avec ou sans le papter, qu'on 
met dans des paniers carrés dont j'ai parlé ailleurs 
{Fig^ ig)> et qui sont suspendus aux ckies. La 
litière étant enlevée et le papier nettoyé aVéc de 
petits ' Jsalais légers , on replace les feuilles de 
papier l'une après Fautre , et on y met les vers. On 
continué de cette inanièrejtîsqu'à ce que le chan- 
gement de litière soit Êiit sur toutes les claies* 

Lorsqu'un panf^ est plein de litik^ , on le fait 
transporter hors de râtelier et on y en substitue ' 
un vide. Il faut bien prendre garde de ne pas 
blesser fes vers en les prenant. 

On doit employer au moins six personnes pour 
opérer promptement ce changement de litière* 
Dans ce nombre, je ne comprends 'pas celles qui 
transportent la litière hors de l'atelier. 

Cette litière fi'a aucune mauvais odeur.; elle 
est aussi verte que la feuille même, et le papier 
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sur lequel elle était placée n'est qu^un peu hu* 
mule. 

On ne peut foire cette opération en moins de 
huit Ijieures; ainsi, pendant ce temps, on- donnera 
à manger aux-i^ers qui ont été nettoyés les pre- 
miers Vou à ceux qui ne doivent l'être que tard, 
pour ne pas laisser les uns et les autres trop long* 
temps à jeun. 

il ne'faiit j)as ouKlîer que pendant l'opération 
on doit > selon que le cas le requiert, faire sou- 
vent des feux légers, promençr au moins deux 
fois autour de la chambre la bouteille à vapeur 
purifiante , et dontier de l'air par les soupiraux 
et les fenêtres selon l'état de l'atmosphère/ dans 
tous, les cas , on ouvrira les portes > les soupiraux 
supérieurs , et une partie de ceux du pavé. 

Si Pair extérieur est très humide ', ce qiii indi- 
querait que celui de l'atelier l'est encore plus , il 
faut répéter souvent les petits feux dé flamme 
dans les cheminées. • ^ 

Si, par ce moyen, la température intérieure 
•s'élevait trop, on la ferait baisser aisément en 
donnant de l'air; on prendrait alors pour guidés 
le thermomètre et l'hygromètre. ' 

On connaîtra, à la fin du cinquième âge, le 
poids total de la Ktîère qu'il' a fournie. ' 
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SIXIÈME JOUR DU CINQUIEME AGE , 

F'ingt-huitième de l'éducation des vers. 

U. faut 975 livres de feuille mondée, qu'on 
distribue en quatre repas , dont le dernier doit 
être' un peu plus oopieùx. Les vers mangent avec 
fureur^ et plusieurs mangent'4néme lues mûres. ^ 
. 3i> après avoi^ distribué la feuille, on s'apeï*90it 
qu'on n'en ait pa» mis assez sur quelques claies^ 
ou qu'elle ait été, toute mangée dans une heure , 
oh donnera' quelque petit repas intermédiaire. 

Connaissant la quantité de feuille qu'il faut don- 
ner dans la journée, il est bien facile de la dis-* 
tribuer en quatre ou cinq repas , selon le besoin . 

Si l'on n'avait pu nettoyer toutes, les claies le 
jour précédent, on doit accomplir cette opération 
au commencement de celui-ci. ^ 

Le pix^ikmgement éçailleux-et d*un noir luisant 
qui esji à l'extrémité du» museau des vers , est de- 
venu plus fort. C'est dans ce prolongement qua 
«ont plâcéêirles scies qui déchirent fiacilement les 
nœuds de la feuille, et souvent même les'cô(;és. ' 
* Dan^ce^jour, plusieurs .vtrs ont presque trois 
pouces de longueur^ ils sont en général devenifs 
plus blancs; il§ présentent de la moHesse au tou- 
cher^ pt une espèce de velouté; ils annoncent une 
santé très vigoureuse. ^ 

En ayant soin de donnèirùn peu plus a manger 
à ceux qui ont été les derniers levés des claies, et 
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en les tenant plus au large que les autres , ils les 
égaleront bientôt. 

SEPTIÈME JOUR DU CINQUIÈME AGE , 

F'ingt-neuuième de f éducation des vers. 

Il faut 900 Irîr. de feuille mondée. Le premier 
repas dpit être le plus grand , et les autres doî^efit 
toigoiiFs aller en dkàinuant. On fera comme pour 
les auti^es jours, s'il fallait quelque repas înter^ 
médiaii^^. 

On v^ra des vers de 38, 3^^ 4^ lignes de 
longueur. 

L'extrémité de ces insectes eommehee àf devenir 
luisante et jaunAU*e, ee qui annonce qu'ils appro* 
client de la inaturité. Quelques uns ne mangent 
plus av^ tant dç voracité. 

pans cette journée , ils arrivent à leur plus 
^ande longueur età leur plus, grand^ids. 

Considérés en masse, ^A vers k soie pèsent à 
peu près une once. 

Leur poids a donc augmenté de plifts. de einq 
. fois dans- sept jour» après la quatrième mijie, puis« 
qu'alors il en fallait à peu près 33 pour fsHre une 
once. 

Ils ont Clément acquis, dans sept jouirs, 1 8 ou 
26 liguçs de plus en longueur, c'est-àrdire è f^eu 
près le double, puisque le viogt>deuxi^ne jom^ 
ils n'avaietit que 18 ou .19 l^nes. 

Sur la fin de cette, journée > ils commencefit 



à dimkuier en poids et.ea longueur i^psurce qu'à 
compter de ce jour , ils .prennent moinis de now^ 
ri turc ^ en propcH'tion de la quantité d'excréme»» 
et de substance aériforme. et vaporeuse qui sert 
de leur jcorps. . .^ 

]^[ous continuerons à les observer dan« cç dér' 
croissemen t de poids , comme nous l'avons fait 
dans I^ur acjcroissement* , 
^ Ils< sont maintenant dans leur plus grande vî* 
gueur. 

HUITIÀMB ^OÙR nu CINQUIÈME AGE ^ 

Trentième de T éducation des vers, . 

, Il ^e. faut à peu près que 660 lîv. de feuille 
mondée. L'appétit des vers diminue $ensiï4ement« 

C^te, feuille s^partage en qua^^ i^p!>â> dont 
le premier doit être, le plus grand y c'est-^a:<lire de 
2 1 p livres , et le plus petit le dernier • ^ 

Four que la maturité des. v^s arrive paiement 
sur tous les points^ il faut donner quelqiie petU 
rçpas extraordinaire ^ selon. <le bespin et le lieu^ , 

Dans les derniersjours de l'éduGatiQH des vers.^ 
on doit leur choisir la meillem^e feuiUfr; elle.doît 
être toujours cueillie sur de vieux arbres. 

Ces insectesT s'approchent de leur maturité. On 
s'en aperçoit à la couleur jaunâtre^ qui de l'ex- 
trémité monte d'anneau en anneau. 

Leur dos commence à prendre un peu de lui- 
sant et les anneaux perdent sensiblement une 
partie de leur couleur vert foncé. 
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" L^appUoche dé la marturité dé beaucoup de ces. 
insectes est aussi irîarquçe , dans cette journée , 
par la diminution sensible de. leur volume, et 
parce que quelques uns tont se fixer contre les 
bords des claies pour pouvoir s'y vider com- 
modément. 

On s'aperçoit dans cette journée que les sigïie§ 
de maturité augmentent, et que la litière est 
plus ou moins humide;. il faut donc s'empresser 
de nettoyer les claies de la même manière que fa 
première fois ^ ayant soin de prendre doucement 
les vers avec les feuilles sur lesquelles ils sont, 
pour ne pas les endommager. 

Lds feDx légex», la vapeur de la bouteille qui 
purifie l'air, le renouvellement fréquent de l'air, 
et r^isage du thermomètre et; de l'hygromètre, 
sont, dans ce changement de litièrfe , plus néces- 
saires que dans tous les autres. 

L'odeur de l'air intérieur est toujours agréable 
dans mes ateliers , pendant qu'on nettoie Jes 
claies ; on ne dirait jamais qu'on y retnue du fu- 
mier; la litière est verte et fraîche, de bonne 
odeUr et peu humide. 
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I«£Oyi£]^£ JOUR IXU^CINQUIÈAIE AG£^ . ^ 

Trente-unième de l't'ducalion des vers. 

Il faut 495 livres' de feuiUe mondée', qu'on 
doit distribuer selon le besoin. , 

La couleur jaune des vers se charge toujours 
davantage, leur dos devient un peu plus hiisant; 
chez beaucoup d'entre eux les anneaux prennent 
une couleur dorée; le museau est devenu d'un 
rouge plusclaii*. ' 

On doit, de temps en temps, faire tm feu'lér- 
ger, particulièrement dan^ la nuit. Il faut, matin 
et soir, faire le tour dé Tatelier avec la bouteille à 
vapeur purifiante, hes soupiraux ne doiveiitplus 
être fermés, Surtout lorsqu'on allume du feu, afin 
que l'air se renouvelle entièrement. 

Dans un atelier bien construit, oh n'a pas à. 
craindre les Variations atmosphériques qui, 
dans ces dgrniër^ jours, seraient fttales^aux vérà 
(Chap. XHI). ' - - ■ '■-.•' ' '^ 

D^uis>que j'élève des Vef S a Isoîe, ils ont 'été 
exposés à toutes les intempéries dès saisons et 
à beaucoup d'accidens qui pouvaient leur être . 
nuisibles ; cependant ma manière de les soigner 
a été 'telle qu'ils n'ont pas cessé d'être bien por- 
tant et vigoureux. '- ^ 
' Faisons maintenant un résumé de ce que nous 
avons dit, comme nous l'avons fait à chaque 
chapjtre.^ V - . : _ . ^ 



(i7o) 

Dans le courant d'à peu près trente jours y 
pendant lesquels les irers sont parvenus à leur 
plus grand développement et a leur plus grand 
poids ^ voici ce que j'ai pu observer : 

i"". Que^ dans )eur accroissement^ ils sont de- 
venus quarante fois plus grands qu'ils n'étaient, 
venant de naitre : iU , n'avaient alors qu'à peu 
pr^ une ligne \ .' 

ol^, Que,.dan3 trente jours, leur poids a àng* 
mente de plus de neuf mille fqis, puisqu'il .a 
fallu 54,525 vers à soie venant de naitre pour 
faire le poids, d'une once (Cbap, Y, §. II|% tandis 
i^xjà six de ceux qui ont acquis leur plus grand 
accroissement, suffirent pour le même poids. 

3^. Que le cinquième ^e seu) ^ qui leur est le 
plus prospère et le, plus heureux , oompreûd à 
peu près les deux tiers de leur vie. 

Dépuis le neuvième Jour du cinquiâne âge, 
qui eat le trente-unième de leur vie ^ j^i^u'à 
leur ma.tuiûté complète, nous y^^ronsque^ quoir 
qu'il faille peu de feuille , ils exigent encore beau* 
coup de soins. Npus^ en parlerons dans le oka- 
pi tre suivant ^ pour traiter notre sujet avec pla& 
d'ordre. 

En com^^tant les 240 livres de feuille mandée 
qu'on doit distribuer le lendemain, les vers prpve^ 
«ant de cinq onces d'œufs'auront consommé dm» 
le cinquième âge,. 5,49o livres de feuille mpndée. 

Si on ajouté à cette quantité 5 10 livres d'éplu- 
çhiires , t)n aura untpoids total de. 6,000 livres. 
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Lep<Hds total da fmnier tiré (fes. date» dans 
le cinquième âge est d'à peu près 5,3ob liTresr : 
cela indice <|ue sur :2^i90 livre» , une partie a 
8a:Ti à nourrir les vers > et lé reste s'est perdn en 
vapeur^ 

Si on compare le fumior provoiant 4e cet ^ 
avec la feuille employée^ on voit qu'il est pre^ 
portionnément an plus grande qiKintité que cdùi 
produit dans les autres âges relativement à la 
feuille aussi employée. Nous en expliquerons les 
motifadans la suite (Chap. ¥111,.$. IV). 

^ ^n calcule b poids de la feuille /distraction 
faite de l'humidité qui s'est perdue et dontno^ 
parlerons (Cliap. XIV);les.var«auronti3ônsoifiiné 
seulement dans le cinqniè&ie Age , i^aoo livres 
de feuille par once d'œûfs. 

Mous verrous > dans ledbapiftre suivant, que les 
vers accomplissent le cinquième àgt etdéposent 
leqr pean, en se convertrsaant en chrysalide^ 
lorsqu'ils ont perdu plus de la moitié de leuf 
poids et'da lem grosseur. - > 

Alors on voit repàiaitre.^iurje dos^e cea in^ 
sectes quelques ui;is des ^ignw en forme de paren^ 
thèsesjp dont j'ai parlé; et l'avancement écaiUwxj» 
noir e^ luisant ^atteché à rfçxtremité dut museau^ 
a acquis une force très côtasidérëWe. A cette 
époque les vers sont plus Uancs qu'ils nç l'ont 
jamais été. ^ < 

Gomme ces insecte^ ont été élevés ainsi que je 
l'ai indiqué, ils ont comiamment demie des 
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preuves d'une santé vigoureuse, et se sont con- 
servés charnus et veloutés au tact.- 

J'ai ^iéjà dit que j s'il n'était pas possible de ra- 
firaicfair beaucoup l'atelier^ vu la trop grande 
chaleur de la saison ^ il faudrait du moins em* 
ployer tpus les< moyens- possibles , permettant 
Ventrée de l'air extérieur, sifin de conserver le 
renouvellement de i'air intérieur. * 

Siy par inattention, on laissait entrer un air trop 
froid ^ ce -qui m'est arrivé quelquefois, les vers 
seraient exposés à durcir un peu. Il faudrait alors 
iiaire du feu aux poêles ou aux cheminées, jusqu'à 
ce que la -température fût remontée à l6 de- 
grés et demi , laissant les soupiraux un peu ou- 
verts. La peau des vers reprendrait bientôt la 
douceur qu'elle avait, et le peu de froid qu'ils 
auraient souffert leur aurait été peu nuisible.' 
^ Les vers paraissent au tact aVoir la peau plus 
fraîche que ne l'indique- la température de l'ate- 
lier; leur transpiration en est en partie causé; 
quoiqu'elle soit insensible, elle est très abon- 
dante, parce que, n'évacuant que dans très peu 
de cas des excrémens bien humides, et fie ren- 
dant d'humeur liquide que quand ik montent, 
la transpiration est presque le seul moyen qui 
leur reste poiir -se dégager de l'excessive humi- 
dité qu'ils avalent avec là^leùillè.' - - 

Nous-mjêmes nous n'avons jamais la peau plus 
fraîche que qua^d elle est exposée à f impression 
de l'-arr/ lorsque nous suons ou que nous tran- 



spirons. L'ëvaporation et le froid augmentent bb 
proportion du degré d'agitation de l'air, quoique 
la température soit un pçu chaude. 

Il serait douic dangereux de ne paa tenir agité 
J'air de Tatelier, parce qu'il ne pourrait pas ab- 
sorber et entraîner au dehors la grande -quantité 
d'eau en yapeur qui émane du corps des Tcrs, 
outre celle qui se d^^ge de la feuille , dm excré- 
mens,etc. > ^ ^ : . — f. 



/ CfiAPITRE VIIL 

De réducatiôn des Vers à soie dans la dernière période du 
ei^oième âge, c'sest-è-dire jusqu'à ce que le cocon soit par- 
fait.^ — Qbservations à ce sujet. . , . 

j; - . 

laissons unDtioment les Vers sur les claies, pour 
parler des divers objets qui ont rapport à eux:, et 
pour,disposer tout ce qui concerne Taccomplis- 
sement de leur cinquième âgç. 

On ne doit considérer le cinquième âge coi^fime 
terminé que quand le cocon est parfait*- Loçsgue 
le ver a versé toute sa soie et en a formé le cocons 
il y dépose sa dépouille et devient chrysalide 
(Chap. I). . • ; 

Mais, pour^u'il forme te cpcôn , il faut qu'il 
arrivé à ^e point, qu'il ne soit presque qu'un 
composé de deux^substances, c'est*à*dire. de la 
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Partie soyeuse et de la partie animale ' . Il doit 
donc aTOir retida tous les excrémetis que con- 
tient son tube intestinal. 

Il n'est pas seulement important de oonnattre 
le dernier degré de perfection des vers pour leur 
faciliter * les moyens de former le cocon / mâts 
ilfiint encore être itisUoiit de toutes les autres, 
opérations nécessaires pcmr que les cocons se 
trouvent de Crés bonne qualité. 

La propreté des tables , dans ces derniers jours 
dir cinquième S^e, exige beaucoup d'attention,' 
pour que les vers conseï^ent bien leur santé. 

Il en est de ces insectes oHmnê de tous les 
autres animaux : il y en a qui agissent prompte- 
ment dans leurs opérations ,■ et d'autres lente- 
ment; je crois très important de bien oh^rver 
ces phénomènes. 

v\.Outre les sabstaoces animale «t soyeuse qui composent 
piTC^M^^ CDtiéreroeat le ver à soie^ il a dans ses organes cUsa 
principes terreux^ acides etalcalins, dont une partie est même 
en cEssolution , comme je le démontrerai dans la suite. Ces 
matières n'agissent pas les unes sur les autres quand elles se 
trouvent en petite quantité, et lorsque, par Faction de la vita- 
Utéf o^. par la disposition des organes , elles sont a des di- 
stcmcee telles,<pielaloi deTaffinité cfaimiqiie ne^eot s'exercer 
sur elles. Mais , lorsqu'elles s'accumulent Ëmte de «oins , et 
que l'action vitale diminue alors , comme nous le verrons 
aux 20* et ai" notes, elles peuvent réagir les unes sur les 
autres dans le corps de l'animal, détruire P^uilibre , et pro- 
duire certaities maladies qui ne sont que le résultat évident 
d'actions et d'attractions chimiques. 
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Afin que ceux qui élèvent des veirs à soie aient 
des idées justes et sûres sur la nécessité de main- 
tenir dans l'ateliei* un air sec. et suffisamment 
agité, je veux les convaincre, dans ce chapitre, par 
des feits et des calculs évîdens que, quoiqu'il leur 
paraisse qu'il n'j a plus d'évaporal ions aqueuses 
ni d'exhalaisons méphitiques, c'est au contraire 
le movient qu'il s'en développe une quantité in- 
croyable, partiçultèriement du cmp& de l'animaf, 
dans le temps qu'il travaille à faire le tîocon, et 
même lorsque le côcpn est formé. 

Il est inutile d'observer que, si la quantité de 
feuille que j*ai indiquée n'est pas suffisante pour 
le dixième et dernier jour du cinquième âgé, il 
faut en mettre de nouvelle, et l'économiser, 
quand bien même il devrait y en avoir de reste ; 
et] que s'il fallait plus de dix jours pom* ac- 
complir la perfection des vers, on devrait at- 
tendre. Il y a' dee causes qu*on ne peut pas déter- ' 
miner, qui avancent ou retardent de dou^e et 
vingt-quatre heures même la parfaite maturité des 
Vers à soie. 

Voici ce qui fera le sujet du paragraphe sui- 
vant : 

ï". Perfection accomplie déi vers à soie } 

:î' . Premières dispositions pour former les haies, 
afin que les vers puissent monter; 

5"*: Dernier repas qu'on donne aux vers; 

4°. A Vant-dcraîer nettoiement des claies , ac- 
complissement du travail des haies et du bois ; 
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5°. Sf^aratUHi des vers qui s'obstinent à ne pas 
monter^ et dernier nettoiement des^ claies ; 

6** . Soins de Fa telier jusqu'à ce que les vers aient 
accompli le cinquième âge ; 

7°, Quantité de substances excrémentitielles , 
viiporeuses et gazeuses que produisent les vers du 
moment qu'ils sont arrivés à leur dernier degré 
d'accroissement jusqu'à leur perfection et ju3qu'à 
in formation parfaite du cocon. 

Perfection accomplie des vers à soie. 

DIXIÈME JOUR DU CINQUIEME AGE, 

•' Trénte-^uxième de h, naissance' dès vers. 

Nous avons vu, dans le-detnier chapitre, de 
. quelle .manière les vers cQmm^cent et* conti- 
nuent à donner des- marques de leur perfection- 
nement. 

Dans ce dernier jour, ils atteignent Jeur per- 
fection. Cela se reconnaît clairement par les 
signes suivans : 

1°. Lorsqu'en mettant sur les daies quelque 
peu de feuille f ces insectes, montant. dessus sans 
en manger, et qu'ils haussent le cou, ayant Ts^r 
de chercher quelque aujre choses . 

2"*. Lorscju'en regardant Jiorizontalement ceux 
qui se tiienpentjdroUs, on voit à travers la lu- 
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mière, dans leur transparence, un* couleur Man- 
che qui s'approche de la couleur jaune d'or; * 

5**. Lorsque beaucoup de Ters qui étaient ap- 
puyés et presque droits contre le bord des claies 
montent dessus et qu'ils marchent lentement p 
leur instinct les portant à se transporter ailleurs j 

4°. Lorsqu'une quantité de ces insectes part de 
difFérens points de la clàîe et essaie d'arriVer-au 
bord, pour y monter; - 

5^; Si leurs anneaux rentrent, et que leur cou- 
leur verdâtre se soit changée en jaune d!ot ; 

6°. Quand la peau de leur cou s'est beaucoup 
ridée , et que leur corps *a acquis au tact une' 
mollesse plus grande qu'il n'avait auparavant, et 
ressemblant k de la pâte molle ; 

7*. Lorsqu' enfin, en prenant dans la maiti tin 
ver à soie, et robservant à travers la lumière, on 
s'aperçoit que tout le corps a acquis une trans- 
parence égale à celle d'une prune jaune , ou dû 
raijsin blanc roussâtre parfàitenjent mûr, A ces 
signes^ on doit de suite tout disposer, afin que les 
vers qui sont prêts à monter ne perdent, en cher- 
chant , ni de leur ' soie , ni de leurs forces. 

§:ii; 

Premières dispositions pour former les haïes. 

Pour éviter la perte que pourrait produire le 
retard, on doit s'être procuré et avoir prêts des 
petits fagots faits soit avec des plantes sèches de 

12 
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navet, sott avecdes genêts ^soils^vec toute autre 
plante ou arbuste, bien nettoyés. 

Il faut avoir soin de bien arrange ces petits^ 
fago^x afin que les vers puissent, y grimper ai- 
sément Qt s'y placer assez bien pour Terser leur 
premier base, et ti^Yailler ep^uite à i&ira leur 
coccm. Ceis fagots ne doiv^t être ni trop ^i3^ ni 
trop clairs, pour éviter l<es incopvénîens dont je 
parlerai plus bas. v 

Au^itôt <ju'on a observé que les vers veulent 
monter, il faut jJacer les fagots contre les parois 
intérieures des bords des claies, du coté qui in- 
commode le moins pour agir, ayant soin de les^ 
placer à quinze pouces à peu près de distance Viuk 
de Tautre. 

Ijps rameaux des fagots doivent toucher le des- 
saus de la claie qui sert de couvert ou de plan* 
cher à celle ,où on a planté le &got, et y former, 
une espèce d'arc. . 

A ce sujet il faut bien observer : 

1?. Que les rameaux ou fagots soient plantés de 
manière que les vers qui montent ou qui sont 
montés ne puissent jamais tomber par terre; 

2**. Que les rameaux ou fagots soient toujours 
plus longs qu'il n'y a de distance d'une claie in- 
férieure à sa supérieure, afin qu'ils puissent for- 
mer la courbe;' de celte manière les vers qui ten- 
dent à monter sur la courbure que font les fagots 
ne salissent pas^ en se vidant, Ceux qui montent 
perpendiculairement sous eux ; .. 
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S^. Queles rameanx soient toejoiars bien placés 
et étendus en fbrme d'érenUril , «fin que l'ail* 
puisse j passer facilement^ et qne les tiers y tra^ 
vaîUeÉità lenr aise. Lorsque ces insectes se Ifôu*^ 
vent trop {»*» Tttn à^ r$aUie^ ils ne font pas 
«ttssî bie&lei»*oayragp; il se forme alors des cor* 
cons doubles, qui valent moitié lâoins que les 
simples. Cette inattention , qui est presque géné^- 
rale^ pvodmt tous les ans beaucoup dé perte , qiii 
n'estgiière connue que des ouvriers qui ^âlept la 
soie> lesquels sont obligés de séparer les cocons 
douilles des simples > parce que la soie que lés 
|n*cmiers produisait est de qualité inférieure. 

li ibol planter les petite fagots^ entre les osiers 
de la claie, et non sur le papier qui les couvre, 
ee qui est très facile ron n'a qu'à lever suffisam- 
ment le pa]^er qui est contre le bord de la daié , 
pour y pbcer l'extrémité des petits &gots, de 
maaiète à oequ'ils touchent les bords thèmes de la 
chie; Nous verroi^s que cette disposition àés petits 
fagots est très utile dans le prochain nettoiemetit 
des ckies. 

. Ayant ainsi placé sur chaque claie et à leurs 
angles. le nombre suffisant de petits fagots, les' 
premiers vers qui $ont prêts trouvent ^oilement 
le chemin pour monter. Sf dan^ cette journée , 
qui exige de grands soins, on' s'aperçoit, en ob- 
servant les daies,' qu'il j ait dcs^ vers prêts à 
monter, on doit les i^rendre et les mettre au pied 
des petits fagots : (iettè Opération sera tré^ avan** 
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tageitôe. dn peut aussi placer sur lek claie» de 
petits rameaux secs de chêne ^ d'ormeau^ de chà^ 
.taignier ou de noyer , sur lesquels on verra bientôt 
monter, les vers. < On prend alors ces rameaux 
et onJ^es place au pied des petits fagots. Cette opé* 
tgtion est très utile , parce qu'elle dispense de fixer 
constamment les yeux sur les claies pour chisroher 
les vers qui sont prçts à monter. 

J'observerai cependant à ce sujet que, dans les 
premières trois ou quatre heures pendant les- 
quelles on voit distinctement les signes qui an-* 
nqncent que les vers sont prêts à monter, il ne 
faut pas se pres^ei: ,trop de les faire monter^ parce 
qu'en restantquelquesheuresde plus sur les claies^ 
ils se vidant. bien sur leur litière. 
^ . Quelle que soi t d'ailleurs la métiiodei qu'on suive 
dans cettç opératipn , il sera toujours avantageux 
que 4^5 petits fagots soient bien placés, bien 
arqués, propres et peu épais, afin, que, comme 
je l'ai 4éjà dit, l'air puisse y passer librement^ 
et qjie les vefs puissent y trtivailler commo- 
dément. 

§111; 

Dernier repas qiâoti donne àu^ vers à soie. 

Les 240 livres de feuille mondée qu'on a en- 
core en réserve doivent. être données aux ver^ 
peu a peu et a mesure de leurs besoins. 

lie peu 4'app^tit de ces insectes», et leur dispo- 



sition à monter sur la feuille^ prouvent t{ue^ quand 
memib on leur en donnerait beaucoup dans une 
seule fois, elle ne ferait qu'augmenter la litiçre, qiii 
serait bientôt sale , parce que c'est alors le temps 
dans lequel ils se vident en plus grande quantité. 
D'après cela, il vaut tôi:^ourâ* mîfeui être avare 
^e prodigue k c^tjue di^rlbutiùn . 

On ne peut donc paè fixer des heures de î^epàà 
(cbns ce dfernier jour; on ne peut pais même sàvofr 
«'il ne faudra pas encore un peutie feuille pCMir îe 
lendemain. ' ' * 

On*voi€idatnifèsteme»t, dans ces derniers tên^ps, 
que. les forcés 'digestives des vers ont beaucoup 
diminué, et que ce n'est sdiivent que l*liabitudb 
ou l'intea«përance qui les portent à manger sans 
besoin. Il arrive, en effet/ qu'à mesure qùMls 
ap{»x)cfa^t du moment qu'ils doivent monter, 
leurs excrémens sont plifè ou moins de la couleur 
de la feuille, et même du même goût , ce qui dé- 
montre qu'elle *n'a presque pas été décomposée 
dans leur corps. • ' " 

Il ai^ive aussi que beaucoup de ^ers", trop pleins 
d'àUmens, ont ensuite besoin d'un jotn* et même 
de plus dé temps pour les évaluer, et qalfs lais- 
sent apercevoir ^ùHls souffrent ataiit de p<juvoir 
se vîdfâp, parce que l'organe qUî, ' cher èur, fait 
le& fonctions d'estomac et d'intestins, est sensi- 
blement afiaibli. ' . 
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^ -S- IV. r ,' 

A^ant-^mier. nettoiement des claies. Accomplissement du 
travail pour la mohtêe. 

Dès que beamoônp 46 tws tout préttii monter , 
il faut s'occuper àà 1 Want^leinDs^ netlaîeBiMit âes 
cldies. Cette<^ration,qu<Mque»ssex^3nu3nMsey 
se fia^t^ayec beaucoup de facetté , par fe moyeh 
des petites tables de^ transporta Ces petites tables 
tie peuvent pas bien se poser sur les liprds des 
claies, parce que les &gpts placés aiM^ur en ckn- 
pécbc^t; cependant elles s'af^ientasse»' pour 
qu'on puisse agir*. Lorsqu'elles sçnt placées yoti 
prend lesyer^ avec soin, et on eiè reaiplit dè«x 
ou trois. ' \ . ' 

Cela fût, on suspend les. paniers oan?ësf^on 
lève les feuilles de papi(çr chargée» de litière i> et 
on lesivide dans les paniers» . ^ 

. Lorsqu'on a nettoyé une partie de la claie» oa 
y replace le papier. On verse les Ycaps dessw» &)^ 
sânt toi:^}Ours pencher la petite tabfe. On ne leur 
donne strictemenft que la feuille qu'il l^u* làtut'» 
parce qu'on est à temps g en mettre de nout^eUe. 
Lorsque le panier cari^ est plein tdbe tittète; on 
le fait b^ansporter de suite hors de l'atelier, et 
on y en suspend uo'^autrev • ' 

De cetteittanière^ ilfautpeu depei^scmnespoUr 
nettoyer toutes les claies en quelques heures. 

Les vers qu'on met sur la petite table de trans- 



port ck)iv«nt être pris avec beaucoup^ de déli- 
calesse^ ayant soin de leur laisser le peu de'feuille^ 
ou petits ranfieàux sur lesquels ils se trouvent 
fortement attachés^ pottr ne pas leur faire de mal 
en les détaobani; le moindre mal ^ à cet âge et 
da>is ces momens > influe ste* k qualité dti eooon. 

En Tersamt'ies vers mv les claies ; ii faïut^les ' 
dislribuer en petits carrés d'à ]^ ptèè deux- ^eds 
sur les c6tés. Ces petits ôwrés doireiiit commencer 
do.cdié où les baies sont déjà formées ^âffin que 
les vers trouvent plus de fecilité à' monter ^ Oh 
doit laisser une distance d'à peu près siic à bliit 
pouces^ 

Au miliaidecet espacé vide /on plantêm de 
la bruyère ou d'autre bois légelr. Si celte opé- 
ration est faite par huit pei^onne»/ elle est ter-- 
minée dans huit heures. 

A ce nettoiement, on s'aperçoit qu'il y a une . 
plus grande quantité d'excrémens et de litière , 
parce que les vers se vident beaucoup plus cesd(^- 
laîars joiy^s^ et que la feuille qu'on^ leur donne 
en dernier Hèu «st bien plus chargée de murés 
et de parties ligneuses et ^ossières qu'ils n'oM 
pumangev.^ 

feftdant cette opération^ on doit iaiM eMi^r 
l'air extérieiu* de tous côtés ^ et niéme l^attireir ^h 
faisant un feu léger altematiyement datis toutes 
les cheminées. 

On doit aussi laisser tous les soupiraux ou-^ 
verts, ainsi que les portes et les feiïètres ; ,sHI ne 
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fait pas de veut, et si l'air extérieur n'est guère 
ai»^es60us4e i6^ degrés et demi de chaleur^ que 
doit ayoir l'intérieui: de l'atelieri 

Quoique ordinairement l'air extérieur ne soit 
pas^ dans cette. saison ^, assez froid ni ^gité pour 
ne pos permisttre d'oàyrir partout^ il m'est èe^ 
pendant arrivé plusieurs fois4'être oUiçé d^xxèer 
de {H^écaution» Dans le mois de juin iSiS^ à l'é- 
poque du dernier nettoiement des claies , l'air 
extérieur n'avait guère^us de 9 degrés de cha- 
leur^. Le déscHxlre de ratmmphère dura long-^ 
traaps ; nous eûmes dé^ pluies et des Tenis pi^esque 
continuels. J'étais contraint d'agir avec beaucoup 
de prudence lorsque je voulais ouvrir seulement 
les aoujMraux. 

Dans des cas pareils on ne laisse ouvert qu'une 
partie des soupiraux supérieurs et inférieurs; on 
fait du feu dans les poêles ou daa^ les cheminées , 
et on multiplie lés feux légers. Par ce moyen on 
obtient une circulation d'air douce et cotu&tantd f 
s9M9a le r^xndir; l'humidité-se dissipe; l'air inté^ 
rieur se bonifie ; les. vers respirent mieux et preu^ 
nent de la vigueur. Oh promène aussi autour de k 
chambre la bouteille dont j'ai parlé plus haut, 
pom* p^ri^r^air. L'hygromètre indique si fair 
macquis le d#gré de sécheresse qui convient. 

Pendimt ce ten^ps les y ers qontjlnueutà se peiv 
fectionner et à monter. Il est donc indispensable 
de finîr^bientot la haie, et de tFavaillet* à l'iiité- 
rieurdubois» . . 
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Nous SLVùm dU:' quelles pi?Qmflers fagota doivent 
être placés à six oa huit poires de dislance entre 
eoiç. Pour jConneiL^ là haie > il faut {dacer d^a«li^ 
petits fagots ds^ns^es intervîdlesy cpùy se joignant 
aux eourbures despremiera^ forment une 'voûte 
continue s^^ dessoos de la^ chae supérieure* La 
i^îe ne doit paa étf e tr^^it^ épaisse. On ptoqt j^aeer 
les fagots ou rameaux contre.leabords de la ckie^ 
$eM^ en4$tier }e pap^* 

Dai^s le miltmi de là^^elaite, et dâna les intw* 
valles qu'il y a entre deux petits eaiirés de yer», 
il faut dispos^ le^ fagots de manière qu'eu m 
mettant quatre enseml»le 9 ils forment un groupe 
mi une touffe sous là claie supérieiire. Ges quatee 
fagots doivent être unis légèrement et assai éotiscr 
tés de tous cotés pour que l'air y passe libremeôt^ 
et que partout les vers puissent y g^impeg" et s'y 
placer. . • 

. Lorsque les haies ^ont faites autour de trois 
cobés des claies /et qu'on a planté les groupe» 
depetitafagotSy il&uty approchar^ avec m^^ 
gement ^ les y ers, afin qu'ils piûss^it mmiter |Aus 
facilement partout. Les groupes de fagots /places , 
à.environ deux pi?ds de distance l'ui^de l'autre > 
peuvent recevoir unegranda^a^Vitité^e vei?^ 

Aussitôt qu!on s'aperçoit que les 4miea &:lm 
grotipes de;£agots sont presque. chargés de v^> 
41 faut placer d'aut^resÊtgots entre les^g^upas du 
milieu et la haie, et entre ces mépies gvoupes 
et les bords extérieurs des. çlaiesi. De^cette ma- 
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hièvt, omfùrvtke, ktxwters ksclAiies^ dés haïes pa* 
rallcler k tine «Kstance d'à )ptn près detnc ^ieds 
rtinede (^Mrtre; et comâie les rameaux se recour- 
bent lotis sous left (ksiies supérieures ,- le bois en 
entier reffsëxuMè il de petites dlléed fermées par 
iahaieqiii en est )e fond. C'est ^ut-étre de celte 
SwvÊ^ tjn^t âërfrfé te ttiso^ cubant ^ qu'on doiÉue 
généradèmentk oeapet^ espace fen^s. Ce hoîè 
suffit ordinairement pour réoevoit* tons tes Yam à 
saie d'ttne ébm. Si œpenckint il en restait encore 
en bas y te bots étant [presque pteiri, il faudlrait 
9tçfpsLjec légèrement un petit rameau à un fagot 
chargé de vers j par ce moyen le bots n'est jamais 
trop chargé. Si on a eu soin de mettre d^s fagots 
asses kmgs^ bien courbés et bien distribués /afin 
qiie tes ▼era n'y aient pas été entassés, et que 
l'air ait pu y passer librement , on verra qu'il 
n'en faut pas une grande quantité pour placer 
idbitimodément beaucoup de Vers, qut pourront 
l3«ri^iller à frire Icoifs cocons sans se toucher l'un 
Fàufre, et éviter ainsi les cocons doubles , qui , 
Q<mune iefaî d^kdit, talent toujours beaucoup 
moins* 

Il faut sans cesse faire attention à deux choses 
essentteltes s- la ptemière est d'approcher des fa- 
gots tous le» vers^ qu'an reconnaît prêts à monter; 
lar seconde, ide leur donner de temps en tèinps 
Un ip&A de feuille ilHsqô'ib sont encore occupés à 
manger. On choisira linê personne soigneuse , et 
même deux, s il le Jfaut, pour Cette seule opération. 
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Tant que les vers se sentent envie de manger^ 
ne fût-ce qu'une,bouchée /ik ne s'occupent pas 
da cocon , et it arrivje souvent que quelques un» 
de ces insectes^ d^ montés et piiesque vidés^ 
descendent pom* prendre encore un peu de nour- 
riture. Us restent ^éiqfÊ(^\à arrélés k l2to en 
hê»f peut^^tre parce qn'îb ne Mutent plus le ib^ 
soin de manger-^ it fiiMaliaES le»ix>ttt*ni»rt vu'qne 
cettèpQBÎtîoin powTdifelear létre nnisihie. 

Ce^soinsy qni peiniÉxMU; d'abotd trop.«mu-« 
tîeux , |»t>dâiaent joavent 4me i^éoolte éé ooo^ns 
plus- abondante > de meiUence qualité ^. et «veb 
BMMns d« doid)lê8. 

U m'est arrivé sottvettt de voiï"^ en visiâmd; ém 
âlelierB quin^avaientque le seul défaut de^eon^ 
«faticii^i des luies eidiast^banes,^ c'es^Hi^dÛpeioà 
on avait pkoé le» iGigotsir^ ^b> etsénft^Mrdm 
suffisant^ que l'air n'y pouvait pas passa: libre*» 
ment, que .les vers étaiimt >:^^p gênés, <ft ipie 
^ lieaucoup de cocons étaient doubles , bîenld'^ai^m 
fmparfak&^y aaks ,! et ayant le V£x étonâë jajvaat 
d'âvwraiscoinpli samiéûmorpbose. J'ai reiMffqné 
q»e> dans œ»cas, l'air de l'atelier, avait* l'odkrav 
puante cpii s'eiJiale des vêi^ en ^éonuplioiifci i. 



Séparation des vers a soie qui s'oBstinent à ne pas monter, 
-dernier nettoiement des chues, ' 

■' YitÈ^t-€[BaAre ou trente lieurea'au pki& ^^rès 
qat les' fm*ft ont 'ix>iimienoé à monter, et le$ ^ ^u 
tWHBS'étaiift déjà mrt bois ^ il ^i reste sur les ckies 
qm sont CitMêftet pare»euic> né mangent point , 
et rMlest iflamobiles rar k feuille» 
' Le soin de oes yets étant toul>à-fait diâ^élit 
decelui qu'on a prisdes^utres, on doit î^ énte9<èr 
de suite , et les porter dans le petit atelier ou dans 
une autre t^bonbre bien sèche ^ propre y ayant- au 
moins ji 8 degrés de chaleur^ où Pair soit agité 
doucement y et où il y ait les daies néicessaires', 
ooxtretîM de papier sec et propre , et la haie pré* 
pai!ée(§.IV). 

Aussitét qu'on aura placé ces Vars suir les claies 
près de la haie^on Terra que quelques uns mon- 
teiront de suite', d'autres peu de- temps après, et 
enfin qfu.e d'autx*e8 mangeront encore et m<mt^ 
ront ^isuite; Céi vers auront acquis la Tdgue«r 
qui leur ntenquaît ^^par la seule raison qu'ils sont 
passés dans une chambre un peu plus chaude et 
beaucoup plus sèche. 

Lorsque les vers du grand atelier se vident, 

il arrive souvent que beaucoup se salissent entre 

eux avec leurs excrémens. L'humidité, ainsi que 

' je l'ai dqà dit plusieurs fois , fait beaucoup de mal 
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à ces petits animaux ; et s'ils sont moulUéè, leur 
transpîl^aticm diminue de ^te : cela suffît pmir 
les rendre moins YÎgoiireux et nfoins disposés^ Si 
monter. A m^m% que les' hai^ et les cabanes- se 
forment^ les V^rs qui montent répandent ,tot:^0aFs 
de nouyelles^ matières liquides s^r la litière el; sur 
le papier où se trouvent ceux: qui #ont !r^ard(é&> 
ce qui augmente en ceux-ci l'état de mollesse et 
d'înertje^ quoiqu'on suppose quç l'air intérieur 
soit pur; s'il est plus humide qu'à l'ordinaire , les 
vers deviennent plu3 paresseux et indisposés. Le 
meilleur remède est donc de les transporter dans 
un Keu sec et assez chaud. • 
, S'iLy en ayait beaucoup > non seiilemaïf il fau- 
drait disposer les haie^datis le petit atdier^ mms 
y placiier: aussi quebjues^uos de» groupes^ fonnéis 
de quatre petits &gots^ afin que tous pussent 
monter fiicilemiwit et s'y loger. • . » 

S'il n'y a, que peai de ces paresseux , lorsqu'ils 
paraissait prêts à monter, on le» couvre avec isa 
peu de feuille, et on place pardessus qlle^ues 
l?amieaixi^ d'arbre. Ceux qui montent sur» les ra-^ 
m^ux sont prêts à aller au bois; il .&ut ht^ 
prendre avec les mains, et les mettre snur leè 
fagots. 

Avec ces soins, j'ai obtenu le coccin depresqw 
tous les vers paresseux^ ^ 

Lorsque le^ claies du grai)d. atelier .sont entière 
ment videa , on les nettoie, et <m prend d'afaoi4 
avec les ma|ns k peu 4e litiète qui s'est wiàasée à 
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coté dè$ haitt et daBs les caliaiMs; on enlève len^ 
suite iQUê les excrëmens cpû ont pa Kster arec 
le petit balai ^ le porte^f umier (Fig. aS) ^ ou tout 
autre uateuafle commode ,^jant soki de ne rien 
laisser. 11 est d'un très grand avantage d'enlever 
le i^s tôt possible tàitt ce qui peut corronipre 
j'aîr ott le rendre kutaide. 

Soins àe Vatelîer jusqiCà ce que Us vers à soie aient 
' accompli lé cinquième âge, 

i"". Lorsque les vers aimoncent manifestement 
i]u'ils sont prêts à-moMer^ il faut avpir bien soin 
d'éviterque la températurede la cbamlnre s'àbais^; 
oo doit laire en sorte qu^elle se conserve entve 
le 16'' et le ly"" degré. Si l'air eiftérieur est plus 
froid 9 il ne doit pas frapperdit^ectement les vet^s ; 
la circulation intérieure doit se f^re douceÎEneiit 
de haut en bas^ c^ est-à-dire des soupiraux super 
iwurs ai|x inférieurs , cfu'cm tiendra plus ou moins 
ouverts, selon les eireonstaneés. On, peut aussi 
faire otrcttl^ dans- l'ateli^ l'air ^ chambres conh 
tiguës y soit en ouvrant les portes , soit par les 
/sMipiraux dli pavé. 

On n'a pa^ besoin de tous ces soins kn^sque 
l'air extérieur est aussi châud que eelui de l'inté- 
iMut-, e€ 'qu'il n'est pas fortement agité, il es« dé- 
inmulréuqae la grande a^tàtîon^e l'air engourdit 



(•9,0 
W i^erst; qu'dik les fiiit souvent iottihêr^ on qu'elle 
leur fait suspendrfe le travail qu'ils avment com- 
menoé'. . 

' L'ophnon Ip. phis commune est que les secousses Qccà- 
$ioBnéeft|ritr i'air, soit papje brat du tOEùierre , /soit par 
celui .des coups de lusil , fout tomber \^ vers de la^ braire ; 
aussi les habitans de la campagne tedooteiïWla kf effets dti 
tonnerre ; et si les vers ne réussissent pas à la n>onté<!^ et 
que le tonnerre se soit fait entendre , ûs le regardent comme 
la seide e«ise éfi la perte quHI^ éprouvent : par ta même rai- 
son y. ib éviteirt de Êûre du bruit , craignahé de déran^r les 
vers dans leiûr travail. 

n Mai& si Ton consulte Texpërieiftce (dit Tauteur de l^attîde 
des vers àsoîe du Cours d' Agriculturerédigé par Tabbé Rozier), 
Ton se convsBncira que ni le bruit du tonnerre , ni celui d'une 
forte œousqueter^^ ne font point tomber les vers , et qu'ils 
eetttimient à travailler ccnnme s'ils étaient dans l'endrort le 
piuâjptitaire. Voici u» foit-qui confirme ee que j'avance r il y, 
a environ ^6«u4p an» que, cbesM. TboB»é, grand éducateur 
de versr, un des premiers qui aient écrit sur la culture ^s. 
niâriers et Féducatîpn des vers à ^oîe , nous tirâmes , en pré- 
sence de plusieurs témoins dignes de foi , phisieurs coi^ de 
pÂsàolet dans l'atelier m^me , lorsque les vers étaient au plus 
fort delà montée. Un seul tomba, et il lut i^conufu partout ïe 
monde qn'il était malade et qu'il n'aurait pas ctitenné. ^c- 
soniie ne révoquera en doui^ le témoignage de M. Sauvages ^ 
qui r^éta^diez lui la même expérience, ^ns qu^t eu résifhât 
aucun effet. L'opinio)» générale est donc démentie par Texpé- 
rience, enfin par des faits absolument contraires à ce qu'elle 
veut propage. . " ' 

«( La secousse occasionnée dans l^airpar le bruit dSi tonnerre 
ne tivàt donc en aucune mamélr^ aux Vers qui filent leur co- 
een; mais la Ailgifration , le^ édaîrs ^ le bruit ^ annoncent un 
amas.G^éleclrieité dafas l'atmosphère^ xpir se décbarge, ou^d'ù» 



n^. Lœrsque les.ters sont prêts à monter^ il t^ui 
toujours conserver l'air sec autant que possible ^ 
afin que tout le papier qui couvre les claies puisse 
facilement sécher, étant .continuellement mouillé 
parles excrémens, et pour qu'il puisse absorber 
et entraîner au dehors l'eau qui se dégage de ces 
insectes par la transpiration > et qui , comme nous 
le verrons plus bas, est en grande quantité. 

nuage qui eu a en surabondance^ ^ur un autre nvatge qui en 
a moins ou pas du tout, ou enfin, entre des nuages et la 
terre , jusqu'à ce que Télectricité soit en équilibre dans la 
masse totale. Cet équilibre ne peut point s'établir sans que des 
êtres faibles en soient affectés. Ne voit-on pas des personnes 
dont les nerfs sont délicats ou trop électriques pour eux-, 
mêmes avoir des convulsions et même la fièvre dans de pa^ 
reilles circonstances? Est-il donc étonnant que. des vers rem*-^ 
ptki de soie , qui , comme on le sait , devient électrique piur le: 
frpttement, mais sans transmettre son électricité aux -ciupsqvii 
l'environnent , soient cruellement fatigués et tourmentés par 
leur électricité propre, et par la surcharge qu'ils reçoivent 
de celle de l'atmosphère ? Si à cette première cause une s&^ 
cende vient se joindre , on reeonni^îtra évidemment ce qui 
occasionne la chute des vers, et l'on ne l'attribuera plus aux 
secousses produites dan$ l'air par le bruit du. tonnerre ;ete« 
u Avant que l'orage se décide , le tejn'ps est bas, lourd. et 
pesamt, la chaleur si suffocante, qu'on peut à peine respirer; 
l'air semble accabler la nature ; on ne ressent pas le vent 
le plus léger ; on ne voit pas une seule feuille agitée ; les sub- 
stances animales se putréfient promptemënt ; enfin la touffe^e 
manifeste plus ou moins en raison de l'air atmosphérique, et sur- 
tout de celui de l'atelier. Les vers peuvept donc éprouver.une 
asfibyxie dans ces momens critiques. L^ tonnerre «tles éclairs 
indiquent le mal, mais ne sont pa& Içmal. » (Le Traiacteiir,) 
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S". S*il Unnbe des y ers d^ montés, il fa^t les 
transporter dans le petit atelier où on a mis eeu3c 
q[iii somt tardifs, afin d'éyiter> dans le grand àte^ 
liér^ rirrégularitédans le travail des cocons. 

4"*. Lorsque J^ vers ont versé la {?ai^, et qu'ils 
se sofltl en partie envelc^pés de leur soie > comitie 
alors Fair ne les firappe plus directenient , on peut 
de temps en temps le faire circuler^ qvtmÉd il se^ 
rait même im peu agitév 

5^ Lorsque le cocon a acquis uae certaine c^n-^ 
sistançe> on peut laisser tout ouvert, parce qu'on 
n'a phis à craindre les vai^ations de l'air. Le co- 
con est d'à» tissu si serré, que l'agitation de l'air^ 
loin de laire- du msil au vér, lui est agrëAye> 
quand bien même sa température serait plus froide 
qnie cdie tde l'atdier. 

Ce que Je viens d'exposer montre le grand avan-i 
tagë d'avoir dans le même atelier tous ks^ vers à 
soie montés à peu^rès en même temps ; s'il y avait 
une grande disproportion de temps entre eux, 
l'éducation gépérale irait mal, ^t il en ^^ulterait 
inévitablement beaucoup de perte. 

Dans les pays où, par Teffet^ du climat, la teM^ 
pérature est toujouris plus chaude que celle que 
j'ai indiquée pom^ l'époque de la montée, l'air y 
est seQ, sans néanmoins être agité , comme on le 
voit presque constamment dansles pays tempérés, 
et particulièrement dans les climats voisins des 
iiMmta|[li€8. Dans ces pays,'il ne faut que laisser lé 
courant de l'air libi^ du côté où il est le plt» fpaîs.- 

i3 
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Quoiqu il soll inutile , pour lescUmats chauds ^ 
d'enti*er dans les détails dout je me suis occupé i 
oomme^daiis un ouvrage élémentaire ^ on doit 
fixer, pour tous les cas el: pour tous les lieux , les 
règles sûres de Tart , j'ai dû parler de tout ce qui 
arrive f et indiquer les moyens d'y remédMi". 

Tous les soins que j'ai recommandés jusqu'à 
présent tendent : * r 

i"*. A conserver constamment la^fluidifeédéla 
matière soyeuse placée dans les' réservoirs -des 
Ters à soie ; ' . 

3**. A maintenir ki peau ou la superficie du vèr 
suffisamment sèche ^ et par conséquent au de^jjré 
de contraction qui lui est nëoeasaire^ et sans le^ 
quel cet insecte périrait^ 

3^. A empêcher que l'air ne s'altère jamais asaoB 
pour Élire tomber malades ou pour suffoquer les 
ters dans les momei» qn ils oiit le pins grand he-* 
soin de vigueur pour verser toute la soie qu'ils 
contiennent. 

Si on n'observe pas exactement ces^ réglés el 
ces soins , on court le danger d^éprouver les pertes 
que je crois enc<»*e à propos de faire connaître. 

i"". Un air trop froid ou trop agité, introduit 
dans l'atelier^ peut de suite endurcir phia ou 
moins la matière soyeuse des vers qu'il frappe. 
Cette matière ne pouvant plus passer par les pe^ 
tito trous des filières, Finsecte en sâuffî^, et )s 
travail du cocon ne t^^idie pas à i^re mBpemdm4 
Alors une, grande psriîe de c^x qiû ne sont piia 



eticore enveloppés dans la soie peuvent toniber 
d^tin moment à l'autre^ ce qui diminue la récolte 
des cocons. Four se convaincre de cette perte ^ on 
peut j&ire l'expérience suivante : que ron couvre 
avec du papier plusieurs petits fagots garûis de 
vers à soie, ayant soin de ne placer lé papier qU'en^ 
tre le second et le troisième fagot , le quatri^e et 
le cinquième, le sixième et le septième, et ainsi 
d^ suite, et que cette opération se fasse d^ côté 
qui est éxpdsé à l'air agité^ pn trouvera, dans le$ 
petits fagots qui sont défendus «(fe l'air par le pa^ 
{Her^ de très beaux cocioi^ et^n quantité ,. tandis 
que dans les autres il y en aura peu , ftmse qnt 
les vers .seront tombés, ou qu'ils se seront trana^ 
portés ailleurs r ou enfin qu'ils auront nml filé« 

a^.Un air. trop humide, empêchant les vers 
. de contracter leur peau pour évacuer les derniers 
excrémens, et pour exprimer là- soie par les fiiiè^ 
res, les fait sopârir, les affiitblit, ralentit leur 
travail, et leur occasionne divers genres <le maux 
qu'on ne peut aisément définir. 

. 3^«' ]Jn air vicié par la fermentationdës ordures 
• et des daies , ou par lé séjour des vers tardrfii soi* 
la litière^ itinsi qi^ le défaut dé circulation de l'air 
intérieur, qui rend la respiration de ces inseotQs 
dîffidle et qui relâché tous Icfs organes, s0nt des 
causes qui produisent^mssi dés maladies. Dans de 
pareils cas,'bon nombre de rers tombèiit, d'autres 
forment 4e mauvais cocons > meurent dedans dès 
qu*ikr l'ont Irni^ et Vy corrompent/ 
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4"- Un cas très rare parmi nous^ mai^ que je 
Teur cependant faire noter, afi» que Ton cott- 
naisse toutes les causes qui peuvent nuire aux 
Ter^ à soie, c'est qu'un air constamment trop 
chaud et trop sec , sechtint les vers et produisant 
sur leur peau iriic contraction trop forte et non 
proportionnée au vide qui se fait insensiblement 
dans ces insectes par le versement lent de la ma- 
tière soyeuse -et de Thumeur de la transpiration, 
les oblige à une action violente et fatigante dans 
le travail du cocon. 

r Dans ce cas, ils \idenl les réservoirs de la soie 
plus tôt qu'il ne faut, forçant d'une certaine mn- 
tiière le diamètre des filières; âk>l*s la soie n'a ja^ 
mais la finesse de celle qu'ils versent à i6 degr^ 
^ et demi de température^ EniefFet, ayantmoi^méme 
exposé beaucoup de vers h soie à. un àir sec, et à 
trente degrés de chaleur, j'obtins des cocons, des- 
quels -ayant fait tirer, par le moyen de la filature 
ordinaire, plusieurs mille pieds de ^a(;^, le poids 
de cette hwe fut d'à peu près'un sixième de plus 
d'un égal nombre de pieds extraits des cocons 
formés à la température de 16 degrés et demif. 
Cette observation peut servir à expliquer pour- 
quoi, dans les climats chauds, là soie est généra- 
lement moins fiiie et plusr forte que celle des dt- 
mats tempérés, où les versa soie sont élevés à un 
moindre degré de chuleur. . , 

L'art enseigne à éviter tous les inoon¥éiiieii$ 
dont nous venons de pâfrlèrf inconvéoiens qui 
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' i^tiutsent toiii^ les ans un nombre immeme de 
vers à soie, et contribuent à former une grande 
quantité de mauvais eocons. 

Le vulgaire à des id^ confusçs de toul;es ces 
maladies; mais, comme il n'en connaît pas les 
causes, il ajTJve souvent que, croyant appltq^r 
un remède, il donne un poison. 

L'usage du thejmomètre et de Thygromètre, 
Taisant connaître les causes des maladies, indique 
les moyens d'y remédier; et ces moyens sont ceux 
que j'ai déjà décrits, tels que le feu dans les che- 
minées situées aux angles de Tatelier, les feux lé^ 
gers faits à propos, Touverture des soupiraux, etc. 

Le cinquième âge s'accomplit à mesure que les 
vers versent leur soie et forment le cocon. 

Cet âge est terminé lorsqu'en touchant le.co- 
€oq,onvreconnait qu'il a beaucoup de çonSistance; 
alors le ver y a déposé son enveloppe; il s'est 
changé en chrysalide, et. son sixième âge com- 
mence. - 

""'.': §■ VII. 

Quantité de matières excrêmentitielles , vaporeuses et aéri~ 
'formés ,' que rendent les vers à soie, depuis le moment 
quUls sont arripés à leur plus Juua degré ^accroissement 
' Jusq[u' à la formation parfaite- du cocon *^ 

J'ôâre ici un calcul qui résulte des faits que 
m'a fournis la quantité de matière, qui sort des 
vers à soie à la fin du cinquième âge, afin de 
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faire qoniniltre jusqu'à rétidence queU sont les 
emiiemis qui peuveifit continuellement feire des 
ravages dans un atelier. ~ 

On doit faire attention que je n'entends parier 
que des matières nuisibles qui ^ d^agent des 
-vers, et non de uelles que peuvent produire la 
feuille, les épluctiures et les excrémens, toutes ma* 
tières qui vicient Tair et sont funestes aux vers, 
pour peu qu elles séjournent dans Tatelier- J'en 
parlerai nillftirs (Chap. X1V^ 

Il résulte- de mes expériences' que 56o vers à 
soie, qui donnent environ une livre- et demie de 
très beaux cocons, pèsent à peu près trois livres 
trois cmces et demie lorsqu'ils sont arrivés à leur 
dernier degré d'acCToissement. 

Ces vers. sont prêts à faire le cocon dans deux 
ou trois jours, et alors ils ne pèsent plus qu'à peu 
près deux livres sept onces. 

Lm^sque ces vers montent , ils se vident d'une 
plus ou moins grande quantité d'eau presque 
pure, soit par l'anus, soit par les filières^i soit par la 
transpiration; ils évacuent aussi une petite quan- 
tité de matières solides et forment ensuitçleur^ 
cocons dans trois ou quatre jours» Ces cocons ne 
pèsent en tout qu'environ une livre et demie. . 

Supposons maintenant unatelier cànime celui 
dont j'ai parlé jusqu'ici^ contenant la quantité de 
vers produits par cinq o«ice8d''œuf8, et suffisante 
po«ir donner >à peu prèsstx qui^ilaux de.eoootis, 
voâci quel» en seront ks résultats. ^ 



( *99 ') 
, , à . Si 56o yw^ ; q^^dàuj^vA nua livra et demie 
de €oc^d> pibéHi irai? livrer trois pnce^ et déipîa 
lorsqu'ils sont à lenr derqier degré d'aocroiss^ 
mentp il ert clair que le total des vers de- mon 
^telier^ qui dopnent 600 livres de cocop^/ doi*< 
vent peser à p^ prçs i,a85 livrer trois; onoesi 
lorsqu'ils sont arrivés.^ leur plus ,haut degré d'ac* 
oroissement. ' 

Et si les 56o vers yvêis à faire leur cocon ne 
pèsent qu'à peu près 4^ onces ^ H est ehiv égaler 
ment que la totalité de ceux de mon atelier doit 
peser à peu près 10 quintaux 5o livres; en trois 
jours y il se sera donc séparé du corps des gros 
vers environ aSy livres et demie deumatières, soit 
solides y soit liquides ^ vapo|*eu$es et gazeuses. 

2**, Et si, après trois ou quatre jours, les vers,, 
qui ne pèsept plus qu'à peu près 10 quintaux 
5o livresysont changés en 600 livres de cocons^ 
il est clair aussi que y dans trois ou quatre jours , 
il se sera si^ré de leur cprps à peu près 4^ livres 
de, inaltérés liquides, vaporeu^^ et ga;(eusei». 

y. En six ou sept jours, il se sera dooc sé- 
paré du corps des vers propres à donner s^ule*" 
ment 600 livres de cocqu^ à pw pi'ès 700 livras 
de matières çxci^mentitielles solides-, liquides, 
vaporeuses et gastepses. Cette quantité surpre- ' 
na§ajte de lui^ières sortes du corp$ de ces insectes , 
^n sirpeu de lOW^t 1^ plus grande que le poids 
total des cocons et des chrysalides, qui n'est que, 
dç 600 livrés» Qn ne pyoirajt pas <|u<? les ^ers à 
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soie pi'odiHSfiiseiit tant, de matières niiUtbles en 
peu de jours ^ si cek n'ëtsiit démontré pat des 
calculs positifs (Chap; XIV). 

U est aisé de conoèfvoir comment cette immense 
quantité d'exhalaisons y séjournant dans l'atelier, 
peuty dans les derniers jours^ engendrer pnnnpter 
ment les maladies, et produire une grande mor- 
talité au moment qu'on espère faire une récolte 
abcHidante de cocons. Cela doit donc convaincre 
de la nécessité d^observer attentivement les soins 
que j'ai prescrits. 



CHAPITRE IX. 



Du sixième âge des vers à soie, ou de là chrysalide. Récoke^ 
conservation et diminutipn en poids des cocons; 



Nous avons vu dans les deux chapitres précé- 
deps que le cinquième âge des vers k soie , qui 
commence après la quatrième mué , finit dès le 
moment que ces insectes ont fait leur cocon et 
qu'ils se sont transformés en chrysalide, laissant 
leur vieille dépouille dans le cocon. 

Le sixième âge commence à leur état de chry- 
salide, et finit à leur transformation en papillon, 
après avoir déposé dans le cocon Teiiveloppe qui 
les couvrait., 

A dire vrai, cet âge exige moins de soins que 
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left]^)éeMM8^ •inf i ni aï Van a bieti eâiimtétoiit 
w cpie j'ai déjà prescrit* 

. Cq^endant les difS^otes opérations et «ei|i9 
qui regsrà&ai cet Age sqM de quelque importanee 
et -de quelque intérêt*. Ebunuînous donc ce qu'il' 
ja à- faire ; ^ 

i^ Récolte des coootts; 
. a\ Choix de Mux qui d<^¥ent fournir les oeufs ; - 
. 5". Conservation des cocons jusqu'à la sortie 
des papillons; 

4^» Perte joiuvalière. en- poids que font les co-^ 
cons^ du moment qu'ils sont parfaits^ jusqu'à 
Fajj^Murition du papillon. , ^ 

Hécoke des cocùns. 

D'après les conditions que j'ai fixées ci-<leasus ^ 
les Ters sains et vigoureux termioent leurs cocons 
dans trois jours et demi au plus ^ à compter du 
nK^aoent qu'ils rendent k première btu^e. 

Cette période de temps est plus* courte^ si les 
TCfs filent la soie élant expo^ à une tempéra* 
ture aUHlessus de celle (pie j'ai déterminée^ et 
dans un air sec. • 

Elle est plus ou moins longue , si les vers ne 
sont pas bien saii^, ouyils aè trouvent exposés 
à une température plus froide que, celle déjà in- 
diquée } s'ils éprouvent des alternatives .de chaïud 



eïidif fimidU «ir l'ait qitilà» taMvre eit'hnmîdi! ait 
vicié; si les vers sont expÂës^ à des coups d'air 
loçi^pjfi le oocon n'est pà^ encore assex formé pour 
le» garantir entiècement; enfin si nne quantité 
^àe cps insectes est montée long<*temps après l'antre, 
ce qui est toujours un effet des mauvais soins et 
d'une dîrecti(Hi mal entaÉéner 

Je conviens qu^il seva peut*étre difficile aux 
édneateur» de changer de suite 'beaaconpdo vieux 
usages et d'en introduire de nouveaux, quoique 
foeilea» Afin d'ér iter les ^rte» que .leunoccasiôn- 
neraient les inattenfeicHis qu'ils auraient pu com<- 
• mettre, il vaudra mieux pour eqx qu'ils n'enlèvent 
pas les cocons avant le huitième ou le. neuvième 
jour, k compter du montent que les vers ont com- 
mencé à monter. Je les fais enlever le septième et 
. même le sixième jour , parce qif!on exécute dans 
mes ateliers tout ce que j'ai . prescrit jusqu'à 



Nous veri'Ons d'ailleurs dafiis la suite que ee 
^eèavd n^^oooasionne qu'une 'petite diminution eii 

poids des cocons, qui fait qullt>dt^ viennent laeil^ 
leurs, ainsi que ceux tles vers qui mit employé 
beaucoup de temps à 5e videi' , et qui par cbnçé^ 
queiit ont commencé leur travail plus lard». 

Lorsque ies sept ou huit jours sont passés / on 
recueille les cocons* 

Cette opération doit commencer par les claies 
lesplus basses, montant iusensiblemeiil juMja'flux. 
plus liante», el cela atin de pouvoir facileilM^nb 



eii)«i^r tJùm im èocom qm se trouvent attadié^ 
sous les claies et où il n'y a pas de rameaux. ' 

On ne doit poitit jétér les peitits fagots ou ra- 
meaux chargés de eocdns^ mats bien les Ëitré 
prendre doucement pour les remettre k ceux qui 
^ntdiârgés de les détacher. Par ce moyen on éTÎte 
les tâches qtte font les vers itiort» dan^ le cocon. 

Aucun dé ees inconvénteiii» n'a lieu- dans un 
atelier Ken dirigé. - - 

Les personnes destinées h détacher les Cocons 
d^ fagots doitent être asisises en rang Tune à côté 
dc' l'autre, et on -porte aux pîeds de ehacunë les 
ftgots garnis. 

Il doit y avoir un panier entre deux ouvriers 
pour y déposes:» \^ oocons. Un autre ouvrier, doit 
prendre les iagot^ dépouillés 9 et , s'i}^ ^xkt de g^r> 
net ou d'autres arbustes, il les entassera quelque 
part pour une dmtre année 1 s'ils» sont de patlhe ^u ' 
de quelque autre planté légère ^ , pn peut lés 

• - • ■ ' ;'-."■ «-^ 

* La brujFèrer peut servir ponr bien èes aanées felfe'îeirt: 
mine meîHeure'la seconde année que la pitaiîère. ' 

La paMe qu'oïl emploie pour former les haies, la bruyère 
nlMfilKie delà pràhiére ntinée , nui«sem k iïeaueoijp de vers h 
saie, ^ài)ee qvi^ leuTfi extrémités âûïit trop fines et trop faibles. 

Le ver monte et va toujours en avant jusqu'à ce qu'arrivé 
h ee» esSrémiti&à légères j H les fait pencher , et les dttache de 
cdiea sor lesquelles elles étaient âppuv^s; alors, n'apnt pas 
luMiéroe assez d'appui, il tombe sut la cLîe» et même h 
terre si on n^a pas eu W som de placer la bru j? ère de nianière 
à l^n empêcher. 

Ces chutes sont touj^mrs-^^miiaibM , et méth^ quékfiNffei»* 



. Le» peraomies qui détachent les cocons doivent 
avoir devant dles du papier pour ne pas «e salir, si 
eUes rencontrent quelque^yer pourri . 

Tous les cocons mous doivent être mis à 
part^ afin d'évité que l'acketeur^ pour les avoir 
tQUs à un sou de moins par livre, n'ait le pré^ 
texte qu'il y a des cocons de mauvaise qualité. 

On doit d'autant plus faire le choix avec sévé- 
rité, qu'on peut tirer bon parti des cocons de 
rebut> II m'est arrivé, chaque année, ^u'en les^ 
faisant filer, la soie que j'en ai retirée m'avala 



mortelles aux vers, s'ils sont tombés de haat. Il faut dont 
anani^ ht brujère de manière qu'elle ii'aH pas des extrëmî^ 
téssilaiUes. . '^ . ^ 

; Lorsqu'elle a sem un an , Je la £eiis passer em pelils Éigoto , 
légèrement et ^vec beaucoup de prQ|nptitudei sur df la flammç 
du méjne bois. De cette manière , la bave de la soie qui y est 
restée se brûle, ainsi ((ue les extrémités de U bruyère;: et, 
comme je l'ai déjà, dit , elle devient meilleure pour l'année* 
si^vante. Après eejtte petite opération j il &ut bien battre ees 
£agets contre un corps duv, afin, de ikire, tomber t^ut ce:^<{ui 
sr'est^brâlé^ On leur fait ensuite prendre l'i(ir , pour qvi'ils ne 
«^xiservent que lair odeur naturelle. 

■ i On les amoncelle, et lok'squ'on veut les employer de nonH* 
veau, on leur fgiit avant prendre l'^ir. Au lieu de bruyère 
sècbe et vieille , il seraiv^plu^ airantageu^ , si on le pouvait., 
d'employer des rameatiQX de plantes fraîches , et particulière 
' ment de navets ; mais pour cela il faudrait les priver dps. 
fejuillff et des rametaix le» plus faibles. . ' 
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pr«5(^e autant que e^e des lieaux cocons. Oiî 
peut aussi employa cette soie powles usag^ de 
la famitle. 

Mais revenons aux opérations dont je parlais. 

Les panier^ de cocons doivent se vider sur des 
claies placées en file et élevées au-dessus du sol; 
afin de pouvoir examiner commodément les co- 
cons , comme nous le dirons dans là suite. 

On doit les étendre sur les claies par cottclies 
de quatre travers de doigt , ou k peu près à la hau- 
teur des bords des claies. ' 

Il faut avoir l'attention de bien' nettoyer les 
paniers, lé pâVé, et toutcéqui^ert à recueiltir et 
a déposer les eocons. *" ' 

On doit diriger les opérations des personnel 
employées dans l'atèlîer de manière que leur 
travail sott teîrminé en* iftême temps que celui 
des autres personnes qui , ' hors de Fatelier , sont' 
chargées ée détacher les cocons des petits fagots. 

Lorsque les cocons isonV séparés^ dès petits fa- 
gots , il fiiut avoir le soin d'en ôter lestement,. <t 
avec adresse, la bai^e dan^ laquelle le ver a fprmé 
son cocon > et qu'on nomme bourre. 

En commençant le travail au lever du soleil y et 
le finissant vavant quatre heiu:*es du soir, douze 
personnes suffisent pour séparer de la bruyère 
6ob livres de cotons, les nettoyer et les mettre 
sur les ckiies« 

Aussitôt qu'on a ternîiné l'opération > on prend 
les cocons des claies et on les met danslés hottes. 



SMls sont déjà fenduâ) on les^ pèse, el dn ks tmi^ 
porte ebiez rtiobelfur^ 

Ayant le transport^ il ne faut pas onbltor dé 
visiter les feuilles de papier^ les murs^ la boisa:*ie^ 
et tous les endroits où lea vers ont pu faire le 
cocon* Si on en trouve, on doit les bien nettoyer 
comme les autres^ avant de les mêler >iifin<|;u'ils 
soient tous é^lemeht Jbeaax. 

On sera agréablement surpris de voir quç la 
quantité ouie poids des coeons correspond tbu^ 
jours à l'espace des claies que les veil» avuie^t oe^ 
cupé* ; ' 

. Ea suivant la mé|;bode que fai indiquée ^ pn 
obtiendra constamment de r^S ;pieds 4 p<Hipes 
carrés de clai^, sur lesquelles oa sl élevé, les in»:^ 
^ove^umt d'une once d'œtifk^ depuîè 1 1 21 }u«»qu?à 
1 27 livres de cocons de. premî^e <^lité% 
. Que l'atelrer $oit ^nd ou petite le produit et^ 
coconi égaler^, toujours la susdite proportion et 
ne diminuera jamais , quelque mauvaise qu'ait été 
la saison > sioâ a observé et etjcécuté toot ce que 
j'ai enseigné. 

■ ■ V'îi. V ■ ■ . , 

Choia: des tocons pifur la repfoduètién des (Éufs, 

Daite l'état d'imperfection ou se trouve Uart 
d'élever les vers à soie, il faut au moins b soixanr 
tième partie des. cocons qu'on recueille poui* en 
retirer les-œufs^. 
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dé mlôttl e§rt £o«idé aor mie iongM séria cPin^ 
périeneesqui tendent à démontrer c 

i^. Qn^onretire à {leu près deux one^d'adufs 
d'une IiT«*e et demie de cooemmâles el femelle» \ 

ti^. Qu'en généml^dans leé pays d'Italie oriioti 
élètetleg vers à mie^ oh ne ^^re ^ plM «le 
45 livre» de cOceti» {Mrmiee d'œuife; et^ ecnxsmt 
itesidelî»t ({ue>t!kins l'étendue db psr^<]^:£Mr«- 
mait le royamâtie d^ltâliey h/vatettr-coàimeitûdle 
à réirffiDger^dé b ^eet die tout oeqo^oii jrélire 
des céCQiia^ mon^ à pltts de 80 imîUions, kliàk 
évident que te v«ileiif* des eodom^ m»^^kîyé^'^i^ 
lesosu&y qni s/'^bètent à peu- près i;un>^îttiiMi 
et demi > est^et^ée à noire eommerce orée ïè^ 
t^a3lgef^ * . ' 

Si^dmi€> dftn^rintéhét de Fan ^ k productioo 
de» coeons e»t ai ^i ft etilde depuis 4^ livres pto 
mieed'^ufBjiisqtt'^ go livides > U est^fîdent qa*4po 
ajoutera pour le commerce ^ifté»ieur une quanlil|é 
de soie cÀrre$pon(knate à la^-moiiié des eocons 
employé» pçur le» t)etif» , ce qtn produit mem forte 
soflmte» 

' CetavàM^ge est un dé» moindre» ^que leper^i 
fecâonnenupt de» séim dé^ vei^À sme peut ipcô** 

' * L'auteur de rarticle sur les vers à soie, du Cours d'A^pri? 
culture de l'abbé Rozier , ,dit c^u'on compte communément 
une livre de cocons pour avoir une once de graine. La diffé- 
rence en plus de semence qu'obtient M. le comte Dandolo 
paraît dépendre de la mwfleui^e éducation qu'il donne à\nC 
t«eii5. {Lê^Tmduetmr:) : 
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émti^t comiKe je le déinoteiirerai: ptr if^ suite 
(Chap. XV). 

Reyeoant aux cocons destinés aux œufs^ on 
peut dire ayec assurance que, si on les prend 
d'un atelier, bien soigné y îl^ss.t tout4i-&it inutile 
d» se donner k peipe de les ehôisir : plusieurs 
expériences m'en ontconyaincu^ et diverses pét- 
sumes' qui ont pris de, mes . cocons «ans . aiiqun 
c^ix ont obtenu de très bons œufs^ 
. Cepeijidanty dans l'ét^ .actuel dç l'éducation 
des ves^ à soie, ce seitaîfe- heurter un peu trop 
l'opinion des éducateurs que de^^ leur proposer de 
supi^nvier oe choix* Cela oDnyient d'autant moins 
à présent /que» s'il arrivait, quelque jlésastr^ 
pendant qu^on élève les vers, on mç manquerait 
pas d'en attribuer la cawe à. la néglig^iice.du 
ehoix. Avec le teaxps » les luaûères et l'expérience 
convaincront ceux qui cherchent leur avtotage 
que ce choix est inutile. ^ 

Si on veut faire ce choix > il faut prendce 
les cocons qui aont de couleur, de paille pajie» 
les plus durs« surtout aux deux extrémités.» où 
le tissii semble plus fin; c6ux qui ont^ipe esr- 
pèee d'anneau ou cercle rentrant qui les aetre 
dans leur. milieu» et^ qui ne sont pas lès plus 
grands. 

Les petits cocons très durs aux extrèmîtfs, 
et un peu serrés au milieu, incfiqueitt que le 
ver a eu beaucoup de force» puisqu'il a pu 
sritacher sa bai^e long-temps^ et la contourner 
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souT^pt 4n& les points lés jdus éloignés le» uns 
dc^ autres^ ce que n'aurait pas fait un ver « soie 
faible. 

Jusqu'à prêtent je n'ai pu découvrir^ par mes 
expérieiioes, que la force déployée par le ver à 
soie en formant le cocon ait ensuite influé sur là 
fétondation des mâles , ou sur la qualité des œufs 
dans les femelles. Des cocons de consistance et de 
formes différentes m'ont donné également une 
plus ou moins grande quantité de très bons œufs 
fécondés. Des vers à soie très sains ^.parfaitement 
mùrst d'égal poids ^m^t^lonné des coccms dont 
le poids variait un peiih 

U est de fait que la quantité plus grande de 
matière soyeuse filée par un veir sain , phitot que 
piœ un autre également sain , démontre seulement 
que le premier avait accumulé dans ses réservoirs 
plus de sul^stance soyeuse que le second^ sans 
qu'on puisse en déduire que l'un soit inférieul* à 
l'autre quant à la forcé fécondatrice. La parfaite 
sanlè du ver à soie est absolument indépendante 
de la qimntité plus ou moins grande de soie qu^il 
peut {lioduire. li y a plus^ c'est qu'un vèr peut 
être très sain et trè» fort, quoique ses réser- 
voirs contiennent un peu moins de soie qu'un 
autre qui paraîtrait moins vigoureux. J'ai trouvé 
chez des vers malades qui n'aui^^ient pas même 
pu faire leur cocon si je ne les avais secourus, 
et tels sont tous ceux qui se sont raccourcis 
et ont grossi , et qu'on nomme harpions (rie- 

i4 
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cioni) '; je leur ai trouvé , db-je^ plat delMtière 
soyeuse qu'à beaueoup d'antres très saitis q«e 
j'avais ouverts moi-même (Chap. XH)* 

Il corïste des expériences que j'ai forîtes sur mes 
cocons et sur oauxde^mee fetmtiers qu'il sort^u^ 
joi|r& d'un cocon produit par mi ^er à soie saèn 
un très bon papillon , soit mâle ^ ^oit femelle , et 
j'ignore qu'il puisse y avoir des exceptions Ji ce 
que je db. 

Lorsqu'on choisit lea^ codons pour ks oe(ttfs> 
beaucoup de personnes les secouent l'un «pré» 
l'aub^e f pour entendre si h chrysalide bat un couqp 
sec contre les parois du cocon; et diaprés cela^ 
eUes décident qu'eUe y est et qu'elle est saine. 
Cette opération ennuyeuse est ^mittle. La chry^ 
salide existe toujours dans le cocon ^ et elle «tt 
saine lorsque les ateliers ont été bien soignés* Il 
arrive quelquefois que qudquesTi^rS) en £Eif«ilit 
leurs cocons, ont de la peine, dans le» demie» 
mpmens qu'il» filent la soie, à porter jusqif aux 
deux extrémités les demi^:'es portions de hùa^, 
ou qu'ils ne les attachent pas bien aux parois inté^ 
rieures; malgré cela, quoique les deux igstrëmi^ 
tés du cocon se trouvent un peu moins garnies de 
soie, et qu'il y ait beaucoup de fils confusément 



' De toutes les maladies des vers à soie que décrit M. le 
comte Dandolo , It riccione est la seule qui ressemble à celle 
qu'on trouve décrite &ns le Cours d'Agriculture de l'abbé 
Rozier, sou$ le nom de harpions on passis» 
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dàspQéé» dans le oocoti^ on trouve la, chrysalide 
saine et paifaite. 

Dans de» cas pareik^ si on secoue le cocon ^ il 
peut bien se&nre^'on n'entende pas lâijirysa^ 
lide, <fui se trooré û%ée psnr quelques- fils, quoi^ 
<|ii'eâlr80Ît satùe; àa reste ^ ceux qui désirent faire 
cette expérience eti sont les maîtres; il me suffit 
d'avoir ditr la dhose telle qu'elle e^ ' . 

Un'y a point dé signes certain» pour distin- 
guer les cocons qui doirent donner tes papillons 
mâles dt ceux qui contienn<ent les femeÔes; mais 
les moms trcwpeur»etles plus reccmnus sont les 
suÎTâns : 

Le cocon le plus petit ^ pointu d'un ou des deux 
côtés y <^ serré dans son milieu f contient ordînai- 
raneni un mâlej'^eelui qui est U^s rond aux extré^ 
mités , gros et peu serré^ ou pas du tout (kns son 
mibeny Dontieni en général ttne iemelle. 

Dans le prochain chapitré , ncmâs Terrons que 
les chrysalides et Jes papillons femelles pèsent 
presque le douMe des mâles ^ ce qui suppose na-^ 
turdUemént que le cocon de la fenj^Ue dbit étre^ 

' On trdfLYe ce qui stdt dans ToiiTrage ée VMié Rozier s 
tt Lorsqu'on a fait le choix de ta quantité de cocons dont on 
veut avoir les papillons , il faut s'assurer de la vie de la chry- 
salide , en secouant chaque cocon auprès de l'oreille. Si elle 
est moi:te et détachée du çôcon , elle rend un b^'uit aigre , le 
muscardin ou cocon-drâgée rend le même bruit; mais lors- 
que la dhrysi^vde est vivante , elle rend un bruit sourd , et 
elle a moins de )€u dans le cocon. {Le Traducteur. ) 
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a circonstances égales , plus gros que edui du 
mâle. 

Ayant formé des tables de cocons que je croyais 
tous mâles^ et d'autres que je croyais tous fe- 
melles^ j'ai trouvé que ^ dans l'un et l'autre. cas , 
la majeure partie correspondait aux signes ci- 
dessus indiqués. 

Un ver à sdie, quoique femelle, fôiltte assez 
souy^t un cocon petit et pointu^ parce qu'étant 
vigoureux ^ il a pu ^ mouvoir et seretoumear avec 
fatnlité dans tous les sens; lorsqu'au contraire cet 
insecte est sans vigueur^ ses mouvemaos sont 
faibles, ce qui fait qu'un ver mâle £ait quelque-^ 
fois un cocon gros et qui n'est pas pointu. 

On doit donc conclure que les cocons prove- 
nant des ateliers bien tenus ^ qui ont de la. con- 
sistance, et qui sont d'un grain fin, sont tous 
propres à donner de très-bons œufs; sur cent, à 
^eine y en a-t-*il un qui ne produise pas un pa- 
pillon vigoureux. Nous devons dire aussi, quant 
aux moyens de reconnaître les sexes , qu'il y a^ 
il est vrai, des signes qui en générât indiquent la 
vérité, mais que cependant ils ne sont jamais assez 
sûrs pour ne pas induire quelquefois en erreur. 

§• UI' 

Consen^ation des cocons destinés à donner les œufs, 

La conservaMon des cocons destinés à repro- 
duire des œufs est une opération importante. 
L'expérience démontre que si la température 
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est au dessus de 18 degrés, la conversion de la 
chrysalide en papillou se fait trop rapidement^ 
et qu'alors les^accouplemens sont moins féconds. 
Si eUe se troure au dessous de i5 degrés, le déve- 
loppement du papillon a lieu trop tard , ce qui 
est aussi nuisible,. comme nous en parlerons au 
chapitre suivant. On* doit donc Ùire en sorte que 
la température de la chambre où on place les 
cocons soit toujours dé i5 à 18 degrés; on don« 
nera la préférence aux chambres du premier. Si 
la diambre n^estpas sèche, la chrysalide en soi;ifire, 
et le papillon est faible. 

Dès qu'on a raissemblé les cocons choisis pour 
les œufs, et qu'on les a étendus sur un pavé sec 
ou sur les tables,, une personne leste doit les dé- 
pouiller, l'un après l'autre, du reste de bourre 
qu'ils peuvent avoir. 

Cette bourre ne' fait pas partie essentielle du 
oocou; çn l'enlève parce que non seulement cela 
rend le cocon plus propre et- moins susceptibie 
de se salir, mais aussi pour que le papillon , en 
sortant, n'ait pas ses pâtes embarrassées dnin^ 
cette bourre, dont il ne sç débarrasse que très 
difficilement. 

Cette opération est, il est vrai, un peu en-^ 
nujeuse; cependant une main exercée débourre 
trente livres de cocons dans* un jour, sans prendre 
beaucoup de peine. On ne doit pas négliger de 
n(iettre de côté les cocons qui paraissent avoir 
quelque imperfection. 
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Cest atpr8 le momeot de séparer les gûcoss 
qiï'on croit fegadiles des mâle^. 

Aussitôt que l'opéralion est finie, cm place les 
cocons choisis sur des taUes ^ par oouohts detnok 
trayers de doigt &a plus, afin qi^ l'air puisse s'y. 
insinuer et passer partout^ et qu'on n'ait pas be- 
soin de les remuer souvent^ 

Si on les entasse itop y jes cocons qui sont 4ie»* 
sQiis ne sont pas remués^ et peuvent alors de¥«nir 
trop humides et nuire à la ohrysaUde. 

Si la chaleur de la chambre destinée à cet uaage 
est à plus de 1 8 degrés y jet qu'on ^ne veuille pas 
transporter ailkurs les cocons , on doit au mcins 
tenter de diminuer la chaleur, en jbenant parfais 
tement fermé du côté par où entre le £oleU. U 
faut établir de temps en temps dies courans d^air, 
afin de chasser l'humidité qu'exhalent les chrysa<^ 
lides. U est aussi utila de remuer les cocons db^^e 
jour^ quoique peu entassés > si l'atmosphère se 
maintient longtemps humide; mais si la tempe* 
rature monte à lo ou 3:1 degrés, il faut de suite 
transpwtm* les ooccms dans une chambre plna 
fraîche. Les températures moyennes sont toxrjours 
les plus convenables pour soigner les yf&^^ le» 
chrysalides et leisL papillons. 

Si la chambre n'est pas sèche, L'humidité, <pii 
est toujours nuisible aux ters , l'est ak»*sà la chry- 
salide , et la £3iit changer en papillon faiUe. 
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§.IV. 

Perte journalière en poids que fait le cocon du moment qu*il 
est fifmé jusqu'à celui oà le papillon en sort. 

Il n'y a auoime conuaissancç inutiLe, quelque 
minutieuse qu'jelle soit, loraqu'elle peut eontri- 
bua:* à diminuer les pertes et à augmenter les pro- 
lits d'un art quelconque; et^ <;omme je mm suis 
prcq^é.de mettre tout le mpnde en éUit de bien 
éWer les vers à soie> pour en retirer tous les 
avantages possibles^ j'ai voulu aussi conuiutre et 
calculer combien chaque jour le coocui p^d en 
poids* 

Cr^t une opinion vulgaire que le cocon dimi- 
nue de son poids pendant un certain temps , après 
lecpiel il augmente. Cette vieille opinioo est cause 
que {^usieurs personnes s'empress^Eit kro^ de don- 
ner les cocons au fileur av^rt qu'ils diminuent de 
poids^ ou ^'lelles retardent irep à leslui-doutter^ 
dans l'espoir qu'ils augmenteront. Je ne sauraisdire 
comment peut être née cette opinion errjooéie': 
^B»ait-ce l'intévét des fi)eur$ qui l'aurait fidn}^ at 
lui aurait xlonné delà vaJâuir? . . 
. Pour bi^ connaître /et calculer Ici diminution 
de foiàs dans le cocon p j'ai peâé scimpuleiisement 
tous les joiu» i^ooo onees de oocons, à compter 
du moment qu'ils étaient entièrement formés ^ 
jusqu'à celui où je me suis aperçu que quelque 
papillon^ mouillant un peu rextrémilc du cocon , 
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indiquait qu'il avait mis la tête hors de la gaine 
qui couvrait la chrysalide > et qu'il se disposait à 
déchirer le cocon. 

Voici le résultat de la dimiQiition journalière 
de ces mille onces de cocons dans une chambre 
entre 17 et 18 degrés de température : 
Levés de la bruyère et nettoyés, co- 
cons i,ooo**^* 

Un jour après ^ le poids était de. . •- • 99 1 
Deux jours après, de. ....... 983 

Trois jpurs après , dîç 975 

Quatre jours après, de. .,...-. 970 

Ginqjours après, de 966 

Six jours après, de. ........ 960 

Sept jours après, de. . . . . . . . . gSa 

Huit jours après, de. ....... 94? 

Neuf jours après, de. ..,.•• • 954 
Dixjours après, de. , . . . ... . 92$ 

Les coa)ns perdent dope dans dix jours sept 
et demi pour cent par le seul eflfet du dessèche- 
ment de la chrysalide/ Dans les premiers quatre 
jours , ils perdent trois pour cent ,-c'estra-dire trois 
quarts par cent chaque jour. Dans les derniers 
jours, ils perdent un peu plus, parce qu'alors le 
moment de la formation du papillon approchant , 
il se d^ge.une pius grande quantitéd'humidité. 
L'état plus ou moins seo de l'atmosphère peut 
augmenter ou diminuer la perte de quelques 
onces. Il est donc clair que ceux qui, pour faire 
plaisir au fileur, tiendraient deux , trois ou quatre 



jours de plus les cocons à la bruyère ^ perdraient 
chaque jour à peu près deux centimes par livre 
de cocons sur le prix convenu. 

Les personnes dont les vers à soie sont montes 
à cinq ou six jours les unsî des autres , et qui n'ont 
pu lever les cocons que' dqvufi jours, et même 
plus, après que les premiers vers ont cœnmencé 
à monter, sont exposées à éprouver une perte de 
trois ou quatre pour cent, sans que personne leur 
sache gré de ce sacrifice. 

. Dans beaucoup de cas, c'est une perte pour 
celui qui achète les cocons dans Tintention d*en 
faire tirer de la soie*; s'il en reçoit qui aient été 
achevés en difiërens jours, parce que,' lorsque 
dans» quelques cocons les papillons se disposent à 
naître , dans d'autres ils en sont encore éloignés.; 
et alors ceux qui font filer ne savent pas s'ils doi- 
vent le faire faire de suite , ou bien faire moilrir 
les chrysalides pour conserver les cocons^ 

Si on suit exactement les règles indiquées dans 
le chapitre précédent, on -évitera cette p^*te, et 
on aura des cocons parfaitement formés et eh 
état d'être livrés après sept jours, à compter du 
mmnenl que les vers commencent à monter. 
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CHAPITRE X. 



Du septième âge des vers à soie ; de la naissance et, de l'accou- 
plement dés papHlons ; de la ponte et de la conservation 
été 



Le âeptîràie. 0t daraier âge du ver à me oosi-- 
prend toute la vie du papiUoo. 

Ge u'tU point xbm ua ouvrage de cette iMiUire 
que j^ dom déracoitrer eoaiBseut , dans l'enye* 
loppe qui couTtttit h ohrysalide, le ptpîU<»i se 
(ovm^ par la force de Jb >ie et des affinités chi* 
mqoei^f et eommeot selormeiit aussi l'humeur 
qiii £ec<mde les œufs^ utie fiaertatne quantité de 
inatiène fluide qu'on Toît s'accumuler dans i^^^ 
réservoirs , et enfin tout ee qui peut constituer 
son être { je dirai seulement qu'eu^tot qi|e le pa- 
pillon est iorfoaé, il eihploie une portion de la 
substanee liquide^ piiesque de la sayeur de l'esan^ qui 
fiârt de M bouche^ pom:* Imqrieeter et déchirer non 
mùlmim^ l'enyeloppequi le cfHunre^ maïs irnoore 
le tiissu %tm fortdu loœon d«M lequd i^ âe trouve 
renfermé. 

On reconnaît que le papillon est formé , et qu'il 
cherche à sortir, lorsqu'on japerçoit une extrémité 
du cocon mouillée, qui est la partie où est la tête 
du papillon. Quelques heures après que ces signes 
paraissent, et même quelquefois en moins d'une 



keiiw 9 k ps^làn peix^ le ^Mxmi ei60it. n airive 
aussi cpiielquefois 71e le a>coifi est d'un ti^su si 
diir^ et a tant de soîe^ que le papiHcm s'efforce en. 
irain d'en sortir^ ^ 4]u'il y meurt. QuelqodToM 
âossi ia femelle est obligée4ledépos» une eertaine 
qmmttté boeufs dans le eocon aTalit d'en smtir; 
elle peut aussi y péri#. 

Ne se^urrait-il pas que «etteoj^serratîon naus 
indiquât le besoin d'exl^vire la chrysalide des eo- 
oons eh l^s eoi^anti afil) que le papillon n'eût 
qu'à sofiîr de son ènvelo^e? le l'ut fait moî- 
aiéme «reç succès k beauco«p^ de eoeons; mais 
y ai trouva que eet avantage ne dédounn^ge pas de 
l'entiui qa'ooeasionne cette opération; sans eomp* 
ter l'embartas que donnent les papillons qui sont 
priirés d'une partie de leur cocon , sur lequdi ils 
ne peuY^it s'ët«mdM commodément '. 

> Il est très avantageuse que ^ lpri»q4e 1^ papiJJ^^ sort i# 
t#te .et les. première! [ambçs , iî puissç rencop.trer q.u«V}ue 
corps qui lui facilite sa sortie en lui donnant un appui pour 
se pousser en avant ; pour cela y il faut arranger les cocons 
par coucLes de trois ou quatre travers de doigt. 

Si on tire la chrysalide du cocon pour que ie papfflon sorte 
fseikmsnt is êmt esveloppt , il arrive ^t ^ sî les papillauf 
s€M»t pbiçés jSiu* une tiible unie , jl y en n çii»q si|r cent qvi 
ne peuvent pas sortir ; ils traînent leur enveloppa avec eux 
pendant longtemps, et finissent par mourir dans cet état. 

Si la table sur laquelle on place les chrysalides n'est pas 
pas«é€L an rabot « hi papillons sprlent av^ im p^w plus d^ 
&i:i»litéy parce qu^.los m^cmtés de Ja table leur servit 4'iapp9Ai. 

Je pense donc que la miéthadc pratiquée comme je Taj dit 
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La vie du-papiUon dure dix, douze ou' quinxe 
jours, selon la foroe de sa constitution etTétat 
plus ou môiitt doux de Tatinésphère. .Une tem» 
pérature chaude tend en général à activer. toutes 
les opérations auxqudles la nature a destiné cet 
animal , et à accélérer ^n presque total desséckcr 
ment , qui le conduit à la mort. 

Ge dernier âge a aussi g^nd besoin de soins 
attentifs. Quoique les papillons des vdt*s à soie 
aient des ailes comme tous les autres papillons > 
ils n'ont cependant pas^ assez de force pour s'é- 
lever et chercher un lieu propre à déposer leurs 
œufs, et pour les mettre en sûreté^ comme font 
les autres espèces de chenilles que nous connais- 
sons (Ghap. I). 

U appartient donc à l'industrie de l'homme tle 
recueillir et de conserver les œufs des vers à soie , 
afin de les bien disposer pour l'année suivante pat* 
les moyens les plus avantageux. 

Il me parait qu'il est de l'intérêt de tous ceux 
qui élèvent des ver^ d'obtenir de leurs cocons 
mêmes de bons œufs , plutôt que de les acheter, 
afin d'être certains de leur parfaite qualité; ce- 
pendant un grand nombre de personnes ne s'en 
occupent pas. Je vais leur faii^ connaître des 
moyens faciles , simples et sûrs, pour obtenir une 



plus haut est la meilleure; il faut cependant avoir soin de. 
resserrer les espaces que les coconé occupent y h mesure que 
les papillons sortent , et qu'on enlève les cocons percés . 
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petite comme une grande quairtitéii'œufs de bonne 
qualités 

Selon tnoi , il ne peut y avoir -que trois motifs 
pour lesquels on ne cônsepve pas les œufs qu'on 
récolte, et on prière prendre ceux des au^es. 
* Le premier est que les couvées ont mat réussi , 
et qu'elles ont produit de mativais cocons ; ce 
cas ne peut jamais avoir lieu si on a hien élevé les 
vers à soie. 

Quant au second, l'expérience a constamment 
démontré que les œufs qu'on à récoltés, quoique 
produits par des cocons de bonne qualité^ obtenue 
sur le lieu , ne font pas une bonne réussite eii 
égard à d'autres œufs qu'on croit meilleurs ; ce qui 
prouve que les vers à soie de celui qui achète les 
œufs ont été plus mal soignés que ceux de celui 
qui les vend. 

• Le troisième est que, pour s^épargner delà peine, 
on achète les œufs> pourvu qu'on soit assuré d'en 
trouver d'une qualité très bonne. Cela indique 
qu^il n'y a que la paresse qui détermine à acheter 
les œufs dés autres, et on peut quelquefois en 
être la dupe. 

Il n'y a donc que des cas bien raresf qui puis- 
sent autoriser à acheter les œufs plutôt que de 
les faire pondre soi-même. 

Je devrais aussi exposer, dans ce chapitre, 
s'il convient de changer tous les deux, trois, 
quatre ans, les œufs qui proviennent du même 
atelier. Je ne dirai que deux mots sur toutes les 
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fanions erronées au populaires qui existenl à 
ce sujet. 

D'abcnrd^ sî|i pendant nulle ans ^ on retirait de 
très bons cocons d'un atelier^ qu'on en Ht ^«o*- 
duireles œuls, et ^'oo le& conservât a^ec ks 
somâ q«e j'ai décrits; dans cet ouvrage, ces oeu& 
seraient, pendant nille ans, comme le^omt tou*- 
joura les œufs fondés de tous les autres ani- 
maux ovipares domestiques et sauvages ique nous 
connaissons. 

Supposer que les bons cocons d'un éducateur 
ne sont plus propres, après quelques années, à 
lui donner de bons œufs, et que cependant ces 
inémes coc<ms soient propres à en ^x>duire de 
très bons pour les autres, ^e serait adoaettre une 
influence superstitieuse que la raison , la science 
et la pratique condamnent hautement. 

Nous embrasserons dans trois paragraphes tout 
oe qui re^rde la production et la conservation 
des œufs* ) 

i"". Naissance dcss papillons $ et leur accouqple- 
ment; 

2''. Séparation des papillons, et déposition dfs 
œufs fécondés. 

5^ Conservation des œufs. 
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Naissance des papillons et leur accouplement. 

iSi les cooMs^ qu'on à choisis pottr obtéfiti' lefs 
œufs 9^1 t«ifytts à itti^ tempérâfture de 1 5 degrés ^ 
lé» papillotis cokntMiicent k naître sq^irès qaitize 
jours j si oii tieflt les cœons entre 17 et 18 dé*- 
gx^^ 3s eottimeilcetiC ^ sortir après onàlé ou dôttze 
jocii^. . 

DâiïS'lepretniet'cas, il font à péti près quatorze 
ou quinze jours pour qtie tous les papillons soient 
sortis. , " 

. Dans le second, îk n'y mettent que dix ou 
ôn2ie joiirs. 

Les changemens de température depuis 14 jus- 
€pi'à i^ degrés font tin peu varier ce caleul. 

Aittw que je l'ai dît pins haut, on reconnaît que 
les papilkms' commenceront bientôt à naître; 
quand les cocons sont humides ou motiHfés â 
l'extrémité où se trouve la tête du papillon. 

>Là diambre où naissent les papillons doit èti'é 
obscttf*e> Otf du moins il ne doit y âvoiï* que 
la clarté à peiné suffisante pour y distinguet* les 
objets. 

Les papillons ne sortent pas en gi'âfnd nombre 
le pt^mii^ ni le seeond jour; ils naissent pour là 
plupart dans les 4% 5% ^ et 7* jours, selon le 
degré de tenïpéràture du lieu où sont placés les. 
cocons. . 
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, Les heures auxquelles tes papillons pa*cent le 
cocon en plus grande quantité sont les trois ou 
quatre premières après le lever du soleil. Il en 
naît bien peu dans toutes les autres heures- du 
jour^ si la température est de 14 ou de 1 5 degrés^ 
si elle est de 1 8 degrés, il en aonrdayantage. 

Dans les journées où il en naît le plus, on Yoii, 
d'une heure à Taulre, que la superficie des. co- 
cons en est presque couverte. Qu^cjues persowkes 
pensent que les premiers qui sortent sont mâles; 
pour moi ^ j'ai vu qu'il y a parmi ceux*là des mâles 
et des femelles, et je ne crois pas qu'il y ait rien 
de certain à ce sujet. 

Les papillons mâles, à pagine sortis du comn, 
montrent un très grand désir de s'accoi^er aux 
fepielles. 

J'ai dit ailleurs qu'on pourrait difficilem^it 
distinguer tous les cocons mâles des femelles^ 
quoiqu'il y ait cependant des signes qui en font 
reconnaître un bon nombre (Ghap. IX, §t !!)• 

Malgré cela , il est toujours très utile de séparer 
les cocons qu'on croit mâles de ceux qu'on croit 
femelles. Par ce moyen, il se fait moins d'accour 
plemens sur les tables, et il en résulte : 

I®. Qu'on les voit de suite, et qu'on peut lever 
ceux qui sont accouplés ; 

a"". Que ceux qui ne sont pas accouplés peuvent 
se laisser plus long-temps sur la table, ce qui est 
avantageux, comme nous le verrons bientôt; ^ 

S**. Qu'il est plus facile de les accoupler ensuite, 



polluant plus aîséinbnt lever cenît qui ne sont 
pas accouplés^ : ' 

Voilà la qaeilleure manière de favoriser janàis- 
«anee et rài6C<»i|>h«[iént des ps^illons. ' 

Ainsi que je^ rài déjà dit ; les papillon» com^' 
mepcenfcà scMrtir du cocon, aussitôt qu'il est jour. 

Leur sorijen'estpasaussi nombreuse dans la i'^ 
et la 2* heure que dan^ la 3* et la 4*- 

L<H:squ'on voit les papillons accouplés, on les 
place sur des espèces de châssis couverts de toile 
{Fig. 3t6)^ts exprès <te manière à pouvoir facî- , 
lemetit changer la tpile lorsqu'elle est sale; 

L'accouplement parfait s'annonce par des trem- 
blemens qu^on distingue au mâle qui est sur là 
femelle. 

11. faut agir avec beaucoup d'attention lors- 
qu'on enlève les papillons accouplësé On les prend 
par les ailes pour ne pas les séparer^ et si cdà 
arrive, on les remet chacun sur les tables des pa-*- 
{hIIous de leur sexe, "v 

Lorsqu'on a rempli une petite table de pa- 
piUoi]^ accouplés, on les transporte dans une 
lijbambre un peu grande, fraîche, asseit aérée, et 
qu'on puisse rendre bien obscure. On place ées 
petites tables par terre ou toute autre part* 
"" Après avoir employé les premières heures de 
la journée à lever et à transporter les papillons 
accouplés, on s'occupe à accoupler les mâles et les 
femelles qui ^e trouvent séparés sur les tables, 
tlette opération est ennuyeuse, mais facile. On 

i5 
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lève alternativement les mêles et leh f^n^ks^^et 
on les met ensemble sur d'autres châssis^ qu'on 
transporte dans la chambre obscure. 

.Au bout d'un certain temps on peut, très fiiclrr 
lemcnt connaître à'il y a plils de femelles que de 
mâles. La femelle ^^ distingue ^sèment par st 
grandeur et la grosseur de son yeatrci qui est 
presque le double 4e celle du màlcJrea ^i fait 
aussi la preuve par leur poid^ : cent mâles^pèsient 
1^700 grains^ cent femelles en pèsent 3|,«oo» Il 
est donc inutile d'indiquer d'autres caractères 
pour distinguer les mâles des fem^les; d'ailleurs 
le mâle non accouplé bat ^n général des ailes à 
la moindre x^larté qui le frappe. 

Pour des raisons que je ferai connaître d|ins la 
suite, il faut noter l'heure pendant laquelle on 
aura placé dons la chambre obscure les tables des 
papillons qu'oji a trouvés ac(K>up}és sur les claîes^ 
On doit en faire autant de l'heure à laquelle on 
transportera les autres petites tables des papillons 
qui se seront accouplés ensuite. 

Si , lorsqu'on a fini cette opération^ il reste 
^quelques papillons de l'un ou de l'autre $exe, ou 
les place dans la petite boîte percée (Fîg* 27), 
jusqu'à ce que le moment de les accoupler soit 
favorable. 

Il faut observer de temps en temps s^ils se dé- 
tachent, pour séparer les mâles des.femdiles, afin 
de pouvoir faire ensuite de nouvei^iix accouple^ 
mens. - - . ^ 



On nfe doit laisser ietîtner dîâtts la chambi^e 
oia^istii^ que le peu à^ lumière qu'il faut pour 
pÀtkVt^r distiiiguël:* les objets, Plus il y à de lu^ 
ffîièt*e> p\m le& (iapitlons sont agités et trôiîblé^ 
dans leurs ôpS^ations : cet élément est poUr eux 
un très iPort stimulant qui les in^juiètè . 

Le papillon du vér à soie appartient à l'espèce 
de ^eux qui tblent la nuit^ et que nous toyon$ 
soitvëtit touiller autour de^ chandelles allumées; 
c'est pour cela qu'on lès noihme phalènes ou pa-^ 
pillons de ntiit> pour les distinguer de ceux qui 
volerit lé jour, et qu'on nomme papillons de jour. 

Les boîtes (Jf^tg. 27 ) sotit très bonnes > parCi- 
culièl'ement pour tenir en repos lès mâles qu'il y 
«derestei 

Il eist dïfifecile d'eiripêclier que les papîHpns 
mâles ne battent des ailes. Lorsqu'ils font ce mou- 
vement, il se sépare de leurs ailes une grande 
quantité d'une espèce de duvet qui fait beaucoup 
de poussière; qui s^attache partout, et incom*- 
modemémela respiration. Si on n'avait le soin de 
«odérer ce moûyemient par l'obscurité^ i! en ré- 
sulterait une destruction presque totale de leurë 
ailes, et par conséquent une grande perte de leurs 
forcés vitales. . ' 

Dans le temps qu'on transporte les papillons 
accouplés, et qu'il en naît d'autres, il faut avoir 
lèf soin dPcnlever-continùellement les cocons per- 
cés. Gomme ils sont mouillés, ils communiquent 
teiiî* butniditéÀ ceux qui né sont pas percés. 
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' lie papier mérite qui est sur les claies se^ salit 
facilement; il faut alors changer les morceaax 
salis y afin de tenir propres^ autant que possible, 
les claies et les cpcons , pour éviter que Farr de la 
chamln*e se corrompe. 

Lorsqi;e la température est chaude , lès soins 
doivent être assidus {lendant toute la journée', 
parce qu il nait ^ujours des papillons, qu'il y a 
toujours des accouplemens , et qu'on trouw dans 
les accouplemens quelques màlea ou quelques fe- 
melles de reste. 

Parmi toutes les méthodes qu'on met en pra- 
tique pour ces opérations, j'ai choisi celle que je 
viens d'expliquer comme étant la plus s«biple, la 
plus facile à exécuter partout, et celle qui me pa- 
raît ofiit^ir les avantages réels que voici : 

i"!'. Les papillons , naissant et restant presque 
tous séparés quelque temps avant de s'accoupler, 
ont \& temps d'évacuer une portion des humeiu^s 
mêlées de substances terreuses qui les -surchar- 
gent. 

2*** Tous ceux qui s'accouplent d^eux-rmémes sur 

leâ tables ne se touchent qu'une fois, et c*est en 

les enlevant; ils restent ensuite toujours tran- 

*quilles pendant tout le temps qu'ils doivent être 

accouplés. 

5**. On ne touche non plus qu'une sejule fois, 
pour les mettre sur le châssis , les papillons qui 
ne s'accouplent pas, . 

4*". Les femelles et les mâles qui' se trouvent 



<le reste et séparée sur des tâbtes^^ lorsque les ac- 
i^uplemens sont.fâits% et qui ont été mis dans la 
hoiÈe\fïg%2j), ne se touchent plus jusqu'à 
ce qu'on ait trouvé les papillons du sexe qui 
manqué. . 

U paraifrait que^ par dette méthode^ les cocons 
devraient se salir beaucoiQ> svfr les ckies; mais 
il n'en est pas ainsi. Si^on a soin de lever souvent 
les cocons percéa^ et de remuer ceux qui ne le 
sont (>as> le papier qui recouvre les claies s'im- 
bibe de presque toute*rhumidité des cocons qui y 
touchent^ dé manière qu'en ayant soin de changer 
ce papier lorsqu'il est bien iHOuilhé l les cocons se 
saKssent^rès peu. • 

Qri peut se servir, au lieu de châssis, de papier, 
de carton et autres choses, potu* faire déposer les 
œufs. Je parle des châssis, parce qu'ils entrent 
aussr dans la description des ustensiles utiles ii 
l'art d'élever les vers à soie. 

U y a bien peu de bons cocons qui ne fassent 
pas le papillon , et de ce peu , la plupart sont ceUx 
dont la dureté et la petitesse empêchent le papillon 
de faire le trou pour sortir. 

Le rapport de poids qu'il y a entré le cocon 
dont ie pirpiUoii n'est pas encore sorti , et celui 
dont il est sorti , mais qui n'est pas encore parfai- 
tement netlt>yé , est comme de 6 à ï , te'esl-à- 
dire.que dé 28 onces de cocons pleins, on retire 
à peu près 4 onces et 3/4 de cocons percés. (Cha- 
pitre XIV). 
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Le rapport qu'ij y a entrç le ppids àt^ 4cux 
dépouiiîes qu'oB^ trouve dan^ le coçou .p^rqé, ^ 
\b coçom peycé li^i-mêm^biq^ nettoyé;^ es^ î^ yqt 
près cocpme i à i3 ^ c'est-à-dive qye jjçs ^hjç dé- 
pouilles pèsent , en général, un demi-graiij^, Qt 1q 
çpco^ yide à peu près^ six graine et demi. . 

§11. 

Séparatibn des papillons ^ et ponte. 

Dan^le paragraphe précédent ^ j'ai sup|K>sé9 en 
parlant de Vaccouplepient des papillons , qu^ 1^, 
nombre des mâles él^it ég^l à cçlui des Cei^Ues, 
et qu'en conséquence, lors de leur séparation, 
il n'y aurait qu'à gardei; lies fenj^^Ues et jjçter^ les 
lAàles» 

Cep/epdant cela n'arrive jamais, ainsi, et ijlç y ^ 
toujours gu p^us de mâles, qji^pli^s^ de femelles. 

S'il y a plus de mâles, il ^juit les jeter j s'il y a 
p^jus defemeU^s, on peut ieiw: donner déa m|^es 
qui àifpt été d^ accouplé^. Il fai^t ^>çoa: ^î2mîj4 
soin ', lorsqu'on sépare le^. swjcpuplé^ , 4fi ne p^ 
faire du mal aux mâle§. 

J'ai, dit plas.l^aut qi^'il es^J: tjijl^^ i^tev Theure 
à^lpquelle les accoi^ïjemiçus 91^1^ li^^^, |j?ir.ceq¥<^lfi 
u^4lc, ne dpit.i^çster sur la, f^ff^j^e qu^si^ l^eur^s».- 
C§ temps écpu^^, on^ prend Igs dei^x ps^pillons^p^ 
le^ai1es,et le corp^, et on les sépare dojijcçaienj^, 
ce qui p^ut se fair^ ayec facijjté. 

Il faut placer sur dçs châssis tous les qn^s-qjui 
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lie ioni plu» aeéôuplés ; oh choisit ensuite Tes pins 
vi^ur^x ^ «t on les place sa^ les femelles qui 
juaqu'aloEs en avaient été priYées. Si , pour te b'e- 
sotD du mÊOéi/&a%y on. a phis de mâles tigoureux 
^'il n'en fiot, et qu'on prévoie qu'ils pour- 
ront servir dans la sufte • on ddit les conserver 
dans la boite de réserve , où on les tiendra dans 
l'obAcoÉtté* Lérsque je in^aperçois que je puis 
avoir besoin de mâles , je ne les laisse accouplés , 
vki primera fois^ que cinq heures au lieu de six. 

Il paralt:^ que les femelles tie soufl^ent pa^ , 
quoiqu'elles attendent le mâle pendant plusietira 
heures f il n'en résulte alors que la' perte de quel- 
que» œufs noii fécondés/ 

Si on veut conserver vigoureux les 'mâles pour 
le temps de Faccouptement, il faut toujom^s^ avoir 
soin qu'ils ne battent pas trop. des ailes. 

Avant de séparer tes deux sexes , il ftut pré- 
paf^r^ dîBfns une chambre fraîiîhe, sèche et aérée, 
les linges sur tesquels te papiUôn doit déposer les 
œuffi^. 

Vingt-deux pouces carrés de toile peuvent Suf- 
fire pom* contenir, sur une seule superficie, six 
ôd sept onces d'œnfs. 

Yoici cte quelle manière on disposera tes choses : 
au basd-un chevalet de bois léger, d'à peu près 
4 pieds sept pouces de hauteur et 3 pieds 8 pouces 
de longueur (/^g^. 28), on fait placer horizontale- 
ment, à chaque côté de la loitgueur, dieux petites 
tahtes(Hi planches, arrangées de manière qu'un 
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de biirs côtés soit cloué aux pieds. durcheValel:, 
à la bauteur d'à peu près 5 ppuces et denû au- 
dessus du sol^ et que l'autre côté de Ja planche 
soit un peu plus, haut et fasse sàîlliie en dehors* 
On place sur le chevalet une pièce de toile d'à peu 
près g pieds a poupes de long,, et qui pende 
moitié de. chaque côté du chevalet. Lés deux ex** 
trémités de la toile ypnt recouvrir les planchesqui 
sont en bas. - . ^ 

Si le chevalet a un peu plus de 3 pieds 8 pouces 
de longueur, on pourra y placer deux toiles, qui 
pr^nteront une superficie de i8 à .20 pieds^ 
carrés; si elles ont 22 ou 23 pouces de Jargeur, 
cette snpei^cie peut contenir plus de 60 onces 
d'œufs. Plus les deux parties latérales du chevalet 
seront perpendiculaires , moins la toile 3e salira 
par l'évacuation des matières liquides que font les 
p9pilloi^. 

Il faut disjposer autant de cl\eval.ets qu'il sera 
nécessaire pour la quantité d'œufs à recueillir. Et 
je rappelle ici que 28 onces de cocons donneivt 
plus de deux onces d'œufs, lorsque les papillons 
qui en sortent sont bien choisis (Ghap. XIV)* 

En plaç;uit ainsi les papillons, ils'oqt de l'air 
de tous côtés, et ils peuvent être commodément 
maniés, c'est-à-dire placés et replacés selon lebe* 
soin, sur tous les points de la toile* 

Lorsqu'on a tout bien prépaie, se rappe^ 
lapt que la, chambre doit (ître sèche, et ne doit 
avoir de clarté que ce qu'il en faut pour pouvoir 



agir^ on désunit avec d^icalesse les papillons ac- ~ 
couples. pendant six heiires^ on. met les femelles 
sur le châssis ^ 6^ les pente sur là toileà la chambre 
où fi^t les chevalets 9 et on lés y place Tnne après 
l'autre 9 en commençant par le haut du chevdiel 
jusqu'au basv On continue cette opération, au* fur 
et à. mesure qu'on trouve des femelles qui ont'ëté 
accouplées Je >temp6 convenu. 
' On doit noter chaque fois l'heure à peu près k 
laqudle on dépose les papillons, sur la toile^ ajant ^ 
soin y autant que possible^ de tenir séparés qe|ix 
qu'<m met'apr^s, pour n&pas les confondre. . v 
. Ainsi que je l'ardit plus haut^ le temps auquel 
il sort un^ plus grand nombre de'paprUons com- ^ 
mence |i six où sept heures du matiti. En consé- 
quence le» accouplemens se font à peu prè^ à huit 
heures^ et vers les d§ux heures après jnidi il. faut 
détacher les mâles ^ et mettre les femelles au lieu 
indiqué. 

On doit agir pour les femeHes qui ont eu un 
mâle vierge de la même manière que pour celles 
qui ont eu celui qui avait été acclouplé cinq 
heures. 

On peut feijsser les femelles sur Ta toile 36 ou 
4o hem^ sans les toucher. 
' Je dois observer, à ce sujet , qu'on peut obtenir 
sur divers liages séparés les trois qualités d'oeufs 
suivantes : • 

j*». Les oeufs des femelles qui ont eu un mâle 



vierge; 
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a"". LesiOsu£i de» femelies qiii oiit e» mt mâle 
^iii n'éiail pa» friâ*ge^ 

3*. Ceux des ftmeltes qui , danartes deui^ cas cp 
dessosy ayant déjp. pondu dlan» les'SOoH 40 bem*es, 
ôi^ encore à pondre. 

Conune ropinioivytilgaire est qit'<m obtient 
^ tvois difiiq^èciles qualités d'oeufs par ce méyen, 
ceux qui y croient dorvent arroir soin dé les 
seltre sut:; des Unges séparés. 

Je dois cependant dire epie je n'adit^ «uciine 
diÉS^enee entre ces qualités^ et que je crois &r- 
memenl que Icuis hs oeufs fécondés; obtenus par 
fes ihoy^as décrits ci-dessès, sont toujours pro- 
pres à jMtwluir^ de très fcotos Ters a soie; pourvu 
qu'ils aient été bie» conservés. 

La véritable difi^nce dans ces qualités dépend 
dnplusgraiftdndmlNre d'œufe non fécondes qu'on 
ftroiftve^daiisks qualités appelées iirfifrieures *. 

' Lorsqiie la troisièipe poste est Eaitiç , çt qu'eue contient 
beaucoup d'oeufs jaunes non fécondés, et de roussâtres mal 
fécondés , si on veut connaître avec une exacte précision la 
quantité d'œufs fS^condés dont on veut avoir les vers , il faut 
faire ce qui est indiqué à la note de la page 63. 

On. pèse la totalité deS' oeiii^ qu'on place dkps Vifut^^ on 
jette le peu de vers à soie qui qaufe^tt l^ pi^qaieD jnijiBr. et 
après le triijsièyne; on pèse ensuite^. le^ oçqfç c^ resteutî; et 
en ajoutant à ce poids le douzième pour révaporatiou, qu'ils 
ont éprouvée , on aura le poids de ceux qui auront produit 
les vers. 

Si ces œufs étaient en grandi; quantité, et qu'on pût éle- 
ver séparément les vers qu'ils auraient produits, on^pourrait. 
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LepapàUoAT^nd^ ^an&le^jpvewiàFes 3^ ou 4o 
b«ur«^» I9 plus gritiftde pai^tie ée^ ooufi» qu'il oqq- 
.(,i^Dl;.ceux <^ Tieiiiieat eMu^le ne sont plus à 
f^M p^s 4|w l£i '^i^ièpe partie de ceux d^ rea- 
4i«s. Il y a ccpfi^4aal «(uelques, papAlIons. cpà «n 
€mimi«fieA^ plu6 du ^î»«èi!i!^ après le$< fwemunres 
56 ou 40 heures. 

La di^EMO^Uion pajrtiQi4kère des feaK^s [uroduit 
KUd&^aiM^ diffërence dws^ le toiaps qa'elkfs ç»r 
pkiea^t à pondre tous kurs oqu&. , 

> i>e toutes le$ différai fe»; méthodes ^n nsa^^ 
poiKr obtenir b& oa^> cdle que}' ai ei^M^sée en 
proeure i|ne ^ns grande quantité. - 

Lorsqa's^rcs les' S6 ou 40 Heures , on, a âêé les 
papiUons d^ape partie duKnge,>i on ^'aperçoit 
qu'il n'est pas bîeii garni d'oeu£i,> il fiMvb jr placer 
d'attlrçs femelles^ afin que le§ papillons, se^ trou- 
vent égalemâ^ dnrtrcbués sur tout le linge; 

Quelques papillons se prmnèneiilisurle i^ff^ft, 
et quelquefois même ils s'éloignent : cepemboèy 
en gén^sJ ^ ils restent fixes sur Iq lieu oà ont les 

plàce^ pu tfe s'en écartent peu*. . 

' • , ^- ' . • ' * ■ 

garder aussr ceux wés le quatrième jour, si cependant ils 
étaient eii suffisftiite qtfàiititéV * ' 

Loiaqi^on- connaît exactement le' poids dei eeu&.qnf«n>ikM!!t 
ds^çVéfii^^iy kni^u'on pept s^pArer f^ikw^ Ips co^uiÇR <te. 
ceux qui ont produit les vers, pour pesei;ceux.qn^ spot, restés; 
quand on sait ce qu'on doit ajouter au poids des œufs ^pi. ne 
sont pas éclos , cl comment on peut calculer aussi le poids 
'des vers lies le premier jour et jetés, il me semble qu'on n'a 
plus rien à désirer pour agir avec la plus grande précî^on. 
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Lorsque la saison ou k tempëralure de la 
ehambre est trop ehtkude, ô^esl-4Miire qu'elle est 
k 20 ou 21 degrés^ ou quand eUe est trop frorde^ 
e'est-à-dire à 1 4 ou 1 5 degrés , on trot^ve {dus pu 
moins d'œufs jaunes ou non £écoridés , ou d'un 
jaune rowsâtre mal fécondés > qui île produisent 
pas de vers. 

Ayant séparé > aTec soin , les œufs non fécon-^ 
déi^^ j'at lrou¥é qu'ils formaient la séptiènteou 
hmtiètne partie, du produit. Celu a eu lieu surtout 
^n 4&i%; h températarç fut $1 i5, i4et i5klegrés 
pendant gpre^ue tout le ^emps de la récolte des 
cocons et jusqu'après que. les œufs furent éclos. 
(kl doit, en -^pareil, cas y mettre en pratique les 
moyens dont j'ai parié plus iiaut pour c^tênir 
toujours unç tempà?ature conyenable* 

II. arrive aussi .quelquefœ^ que des papillons 
femelletfsécfaappent au mâle avant qu'il les ait fé- 
condés , ce qili produit b^ucoup d'œufs non fé- 
condés. 

Huit cMt dix jours' après que les œufs sont dé- 
posés , la couleur jonquille qui leur esC propre der 
y ient .foncée > se change ensuite en gris roussàtrCi 
et en&n en couleur d'ardoise pâle. Toué ces chan- 
gemena de couleur proviennent' de l'humeur des 
œufs ^ et non de la coque > qui est presque trans^ 
parente (Chap. V). 

• Que les œufs soient fécondés^, qu'ils ne lé soient 
pas y ou «qu'ils le soient mal^ ils sont toujours 
d'une forme lenticulaire. Peu de temps après 
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qa'iU sont déposés^ il se forme dans le centre 6e 
leurs deux su{lerficies plates une fossette qui fait 
ccHinaître qu'il s'est opéré une espèce de dessécha-' 
ment. Il n'y a presque aucune difiërence de poids 
de^ œufe fécondés entre eux (Ghap. V, §. HI ). 

En 1 5 ou 20 jours 9 selon les divers degrés 
de température des chambres ^ les œufs parcou- 
rent presque toutes kis gradajions^de couleur sus^ 
indiquées^ et ont sAors le^ caractères d'oeufs fé- 
condés* 

Lorsque toutes les opérations du septièpie âge 
ont été faites^ on n'a plus qu'à penser à con^ 
server les œufs^ ^ . . 

Je finis ce paragraphe en observant que , dans 
le septième âge, la fem^e fécondée, qui pesait 
alors à peu près 3o grains , ne pèse.^ trois ou 
quatre jours après avoir rendu les oeu& ^ ^qu'à peu 
près la gi'ains. Lorsqu'elle est morte an dessé- 
chée, son poids n'est plus, que de 3 grains et 
demi. 

s in. 

Conservation des çtufs. 

Lorsque les- œufs fécondés ont acquis la couleur 
grise, et quç les linges sont bien secs, on doit 
s'occuper des moyens de les conserver. 

On peut laisser quelques jours, dans la ,mêmte 
chambre, les linges sur lesquels les œufs sont dé- 
posés, pourvu qu'elle ne soit qu'à 1 5 ou .16 ctegrés; 
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Si là température se trouvait plus chaude , il faù-^ 
drâit les placer dàtis un et)dt*oit plus frai^. 

On It'ouve aux bords des linges pointés par 
lés tablettes Hes chevalets , des oeiifs détachés 
en tnemuaiit les linges. On doit lefe rècUeilfir avec 
6o\n dans ùiie petite boité de carton. La cou-^ 
dhe ne doit avoir qu'un demi-travers de doigt 
d'épaisseur. On recueillera également les oeuft 
qu'on trouvera attachés ailleurs que sur les 
linges. 

Il itapbrte peu qhe tous ces œuft tie soient pas 
bons. Lorsqtt^oh voudra les faire éclôi^e , on les 
pèsera en les mettant dans l'étuve; et si OU les 
pesé encore le troisièfaiejiour après la naissance 
dès ter*', on conriailrâ quelle était la quantité 
nori f»condéé (Chap. V, §. V). 

Lorsque la saison est chaude , on vôît que plu- 
sieurs vers à soie naissent dans les premiers lo ou 
i5 jburs, à compter du jour qUe là ponte a èù 
lieu. Certaines années j'en ai vu naître plusieui^ 
dans ce court délai , ,et quelquefois je me ^uis 
aperçu que t^es oeufs appartenaient presque tous 
à une même femelte. Cette pf^écoci té n'est d'aucun 
inconvénient; elle dépend de la conformation 
particulière de l'embryon oti de la coqixë. L'oeuf 
iïuquel est sorti le ver se reconnaît bientôt par sa 
couleur blanche , et parce qu'il reste attaché au 
linge. 

On trouve sur les linges où sont lès œufs beau- 
coup de matières éxcréînenïîtielles déposées par 
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les papillons. Ces ordui^es ne sont 'pas uuistble^ 
aux œufâ^ paurvu qu'an ait le soin de n'etiie*^ 
ver les linges que lorsqu'ils sont parfaitement 
secs. 

/La forme des linges sur lesquels on recueille 
les œufs est très commode pour les conserver. 
Les bandes de toile ^u' on enlève de dessus les che- 
valets se plient ert huit doubles^ qui qe doivent 
foi^a^ qu'à peu près un pied de largeur. 

Ces linges^ ainsi plies , se mettent doniâ des e»r 
droits frais et assez sec$> do»t la température , 
dans l'été,; ne. doit pas être au des^de i5 de* 
grés et lie pas descendre à eéro dana- l'hi^br.r 

Si on o^aint qu'il ne gèle dans l^ Iteii ou oh a 
placé les œuf^, on y met Un thern^omètre onitii 
peu d'eau dans un plat. Lorsque l'eâu n'y gèle 
{^s> on peut laisser les linges dans ce lieu jus- 
qu'au mois de mars suivant. 

Pendant la saison chaude, il faut donner un 
coup d'oeil aux. linges tous les lo ou i5 jours. Il 
arrive quelquefois que, lorsque les oeufs sont trop 
amoncelés dans une partie du linge , et que beau- 
coup d'excrémens s'y trouvent mêlés , il s'y' fait 
une espèce de fermentation et il s'y développe des 
insectes qui gâtent les œufs et s'en nourrissent. 
Si on a soin ^ dans l'été^ de .déplier les linges de 
temps eq temps, on s'en aperçoit de suite. On y 
remédie, et oli les replié oomnle avants Je h'ni 
trouvé qu'une seule fois deu^ de ces insectes dans 
un de ces linges. - 
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Pour conseirvei' les linges toujours à Tâir frais, 
otl;les place dans un châssis de corde (I^ig. -29 ) , 
qu'on attache à la voûte ou au plancher d'un lieu 
frais et sec. De cette manière les linges ont de 
l'air de tous côtés ; les souris ne peuvent pas les 
atteindre^ et ils se conservant très bien. On doit 
' les visiter à peu près tous les mois. 

Les œufs s'altèrent dans un lieu humide, et les 
vers à soie qu'ils produisent ne sont pas vigoUr 
reux (Ghap. XII). 

' Lorsqu'on a perdu des couvées entières , et 
qu'on est remonté à l'eriigine du mal, on a £ici- 
lement déGOUvërt que les œufs avaient été tenus 
dans un lieu 'humide, qu'op n'avait pas imaginé 
^pouvoir être la cause dcf cette perte. 
-^^ iSî on soupçimne que le lieu où l'on met leS 
œufs n'est pas sec , oiï peut le vérifier avec Thy* 
gromètre. 



CHAPITRE XI. 



pbëervatioos sur les variétés des vers à «oie , et sur. la diflférencef 
essentidle qu'il y a entre la fediUe du iQurier greffe et celle 
du mûrier sauvage donnée aux. vers à soie de la, même qualité. 

- *^ '\ . • - •. 

J'ai dit précédemment (Chap\ III ) qu'outre là 
substance sucrée de la feuille qui nourrik les vers 
à soie, ces insectes s'en approprient aussi> d'après 



leur oi^iiisation particulière , la substance rési- 
neuse^ qui s'épure et est reçue graduellement dans 
les réservoirs soyeux, pour être ensuite filée par 
les vers en forme de cocons. Ces insectes ne sont 
donc, sous cet aspect, quelle que soit leur va- 
riété , qu'une, machine propre à extraire la sus- 
dite substance soyeuse de la feuille du mûrier. 
Ib ne peuvent donc en retirer que la quantité 
qu'elle contient. • 

La chose étant ainsi , on pourrait dire que 
toutes les variétés des vers à soie sont également 
bonnes , et qu'il est en conséquence inutile d'exa- 
miner le plus ou moins d'avantage,, et peut-être 
même la perte qui peut avoir lieu en élevant 
' telle ou telle espèce de vers à soie, . ' 

Cependant, comme la durée de la vie des di- 
verses espèces de vers n'est pas la même , et que 
d'ailleurs les difierens vers donnent , selon leur 
organisation, des soies d'un prfx différent, il est 
essentiel de donner dts explications sur cela pour 
l'importance des conséquences qui en résultent, 
d'a||tant plus que Texpérience prouve qu'il y a 
une différence notable entre la quantité de sul>- 
stance résineuscî que contient la feuille du mûrier 
greflfé, et celle du mûrier sauvage. Pour m' expli- 
quer avec clarté sur ce sujet, je parlerai : 
1**. Des. petits vers à soie de troiàmues; 
a'\ Des gros vers de quatre mues; 
5". Des véré communs blancs de quatre mues; 
4° . Des vers communs jaunâtres de quatre mues; 
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5'. D^ la feuille; du mûrier greffé comparée à 
celle du mûrier sauvage. 

S- I"- 

Des'V^ers à soie de trois mués. 

Je me suis occupé d'élever dans un local à 
part beaucoup de ces vers, dont on trouve X^ 
œufs dan^ plusieurs endroits de la Lombardie, et 
tout près du lieu que j'habite. 

Les œufs de cette espèce ne pèsent qu'un 
onzième de moins que les communs , puisque 
Sg, i68 de ces derniers font une once, tandis que, 
pour faire ce même poids, il faut ^2,620 des.pre- 
miers; les vers de trois mues et leurs cocons 
sont plus l^etits de deux cinquièmes que les 
communs. 

. Mon expérience me prouve que cçtle variété 
consomme , pour produire une livre de cocons, 
une quantité de feuille presque égale à celje des 
vers à soie communs ; pï , quoique plus petits , 
lorsqu'ils sont à leur plus haut degré d'accifûs- 
sement , ils déyôtent plus de feuille que ces der- 
niers. • ^ , 

Les cocons des petits vers ont une^soie plus 
belle et plus fine que ceux des communs (Ch .,XIV)f 
cependant ils, ne se vendent pas plus que ces 
derniers. . ; 

Il parait donc que, dans cette variété, les 
filières sont plus fines. 



(243) 
Les cocons dé cette variété semblent même 
mieux construits'; et c'est à cette bonne constrUcr 
tîon qu'est due la quantité de soie qu'à égal 
poids on retire de plus que des cocons communs 
(Chap. XIV). 

Tout ce que je viens de dire indique qu'on 
d^vi^ii élever beaucoup plus de v^rs à soie^de 
tïoia mues qu'on ne le fait ; et, ceux qui font filer 
lei ftûie> sachant que cette ^alité a plus de va-? 
laur^ devraient la p^jer plus que les autres : de 
oQtte la^nîère la commerce serait mifeux servi , et: 
cela enoouragerait l'industrie des propriétaires:/ 
qm $ont naturellexaent hnU à introduire des dé^ 
couvâtes nouvelles ou qui ne^aont pas encore 
généralement adoptées. 

Outre Jes avants^es suWndiqués^. il y en a 
d'autres non moins importans ; 
' f/*. L'éducation de ces vers dui:e quatre jours 
de moins» qtt^ celle de la variété ordinaire; on 
fait pac^oiiséquent économie de temps ^ de bras 
€^t d'argent. : 

3!*. Cette variété se trouve exposée moins long* 
ternp^ h dès causes nuisibles y puisque sa vie est 
plu$ courte.. v* - \ ' 

Plusieurs personnes, pré tendent, qu'ielle est plus 
délicate; elle me semble très vigoureuse, d'aprè$. 
d'fiilleiirs ce que j'en ai dit plus haut. 

Comme 6^0 cocpns de cette variété pèsent une 
livre et demie , et que 36o de la commune -font 
le même poids ^ on croiç que les vers qui pro- 
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dui^ntlesÔGO cocons mangent davantage; mais. 
Texpërience prouve qu'on se trompel 

Des gros Fers à soie de quatre mués. 

J'ai élevé beaucoup de vers à soie d'une qfualité 
très grosse dans un endroit séparé; les œufs ve- 
naient du Frioul. Quoique ces œufs produisent 
de plus gros vers et de plus gros cocons que ceux 
tles vers ordinaires ; ils ne sont cependant guère 
plus gros ni plus pesans;-ils n^ont qu'un 5o* de 
phis t 57,44^ œufs du Frioul pèsent une once, 
tandis qu'il en faut pour ce même poids 59,168^ 
des vers.ordinaires. ' 

Les vers provenant des œufs, du frioul pè- 
sent, à leur plus haut degré d'accroissement, 
presque deux fois et demie autant que les vers 
ordinaires. Les cocons suivent la même propor- . 
tion : i5o de la grosse variété pèsent une livre 
et demie , tandis qu'il en faut 36o de la variété 
commune pour faire le même poids. ^ 

Le seul avantage qu'ils offrent est qu'à peu 
près 18 livres ^ de feuille produisent une livre 
et demie de cocons, tandis qi^'il faut 20 livres ^ 
de feuille pour le même /poids de cocons ordi- 
naires. Cet avantage est moindre et lAême presque 
nul dans le climat de la Lombardie , parce que , 

I*. \a soie que ces cocons produisent est moins 
fine et moins pure (Cbap. XIV) : ceci expliquerait . 



la raison pour lacpieUe ces vers coDSomment un 
peu moins de feuille; 

2^. Ces yers emploient cinq ou six jours de plus 
que les vers ordinaires pour arriver à leur dernier 
degré de perfection et pour monter; 

5<*. L'éducateur est exposé à faire effeuiller les 
mûriers plus tard , ce qui est toujours nuisible à 
ces arbres; 

4' . Ilfaut occuper plus long- temps les ouvriers, 
ce qui entraine h plus de dépense; 

S"". Ces insectes se trouvent exposés à d^autant 
plus<le danger^ que leur vie est plus longue. 

En conséquence, cette variété de vers à soie 
ne peut convenir dans les lieux et dans le& climats 
analogues à ceux que J'habite; il est possible 
qu'on les élève avec plus d'avantage dans des cli- 
mats plus chauds. 

S- ni. 

> ■ - - 

Des Fers à soie quiprodidsent de la. soie blanche. 

J'ai élevé en grand cette qualité de vers dans 
un lieu séparé ; je les ai trouvés égaux en tout aux 
autres vers ordinaires de quatre mues. 

Mais les cocons blancs qu'ils produisjent de- 
vinent être payés plus que les autres, parce qu'il 
est certain que leur soie a plus de prix* que la 
soie jaune. , ^ 

On devrait dpnc s'occuper de choisir les cocoiis 
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les plitt bianoB^ afin d'oblttaiir des œnfii qui ne 
dégénérassent pas. 

L'abtda faireprodiûre fes co^ons'étantgétiérale- 
ment distinct de c^ai de filer ia soie^ il enrésulte^ 
entre les personnes qui VQcqupent' de chacune dé 
ceis deux branches de Tart^ une espèce d'isolement 
qui nuit à toutes deux ; aussi on- ne voit pi^esque 
personne qui s'occupe d'élever particulièrement 
les vers à soie de trois mues, ni les blancs^ quoi- 
que ces deux variétés présentent de l'avantage sur 
les autres^ 

Non seulement on ne paie pas davantage les 
cocons blancs^ ntôîs l'opinion ^nérale est que les 
vers qui les produisent sont plus délicats qu^ les 
autres I ce. qui^st absolument faux. 
• Les vers à soie à -cocon blatic méritent l'atten- 
tion de V éducateur. Si je m'adonnais à faire filer 
la soie , je n'élèverais que des vers de trois mues , 
et de ceux à cocon blanc ;. j'aurais grand soin , 
tous les ans , de choisir les cocons les plus blancs 
pour fai-graine , afin qu'ils*ne s'abâtardissent pas. 

V ^ S- IV. 

Des Vers à soie ordinaires de quatre mues. 

C'est la' variété qu'on élève généralemeiit, et. 
dont traite principalement cet ouvrage. On cdn- 
sidêfe comme la meilleure celle qui prbduit des 
cocons couleur de paille ou jaune pâle. - 

'Pour t)btenir une livre et demi^ de ces cocons, 



(M?) 

il faut à peu près ao lirre» ; de feuille.de mûrier 
(Qiap. XIV)/X39aime aous le verrons dans 4>eu. 
V éducateur ,préîèreç»U/t ^riétë^ parce qu'il 
en a l'habitude; elle est gépéralepaent adoptée ^ 
' et jeu'ai rien à ajouter à tout ce que j'ai déjà dit 
à ce sujet. • . 

. •-. . -s^-v. 

Comparaison de la feuille du mûrier greffe aç^ec celle du, 
mûrier sauf^age donnée aux vers à soie de la mône 
qualitéi , - 

J'ai alimenté^ quoique avec dîflSculté, une quan- 
tité de vers à soie seulement avec de la feuille de 
mùriersauvage. Cette feuille est rai^ parmi nous, 
parce qu'on-greflfe même, les mûriers qui sont des'" 
tinés à former des. haies. ^ ' 

L'agriculteur, voyant que le mûriergreffë donne 
plusde feuille que J'-autre, s'empresse de faire cette 
opération. Cela m^a empêché de faire une expé- 
rience en grand ; il est cependant de fait : 
. I®. Que/ d'après mes expériences, avec à peu 
près 1 5 liv.. de feuille de 'mûrier sauvage , pesée 
Venant d'être cueillie, on obtient ^5 onces de co- 
cons^ tandis que, comme je l'ai dit plus haut, il 
faut 20 livi^ i de feuille de mûrier greffé , pour* 
récplteÉ: la même quanti té de cocons (Chap. XIV); 

a*. Que 7 livres i3 onces de cocons^ provehahl 
de vers alimentés par la feuille du mûrier saui^age, 
donnent à peu près i/j. onces de soie très fine, 
tan4is qu'en ^général Je même poids dé cocons^ 
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provenant de la même quantité de vers soignés 
de la même manière , mais alimentésavec la feuille 
de mûrier greffé , ne donne :guère plus de 1 2 onces 
de soie; 

. 3*". Que les vers nourris avec la feuille sauvage 
sont toujours vigoureux et de bon appétit. 

Ces faits démontrent dope que la feuille de 
mûrier sauvage, comparée à celle du mûrier 
greffe j fournit, à égal poids ^ une plus grande 
quantité de substoinct^ alimentaire et résineuse^ 
et moins de parenchjme- 

Tai dit plus haut que je parlais de la feuille ve- 
nant d'être cueillie, et non mondée, parce qu'on 
doit faire le compte sur le poids total de la feuille 
qu'on retire de l'arbre^ d'autant qu'elle s'achète 
au poids qu'elle a eu venant deTarlu^e, et non 
mondée (Chap.XIV). 

Le fruit du mûrier sauvage, à circonstances éga- 
les, pèse beaucoup moins que celui du mûrier grefié» 

Sur 100 parties de feuille tirée d'un vieux mû- 
rier greffé, et payées pom^ j 00 livres de poids, 
je séparai moi-même :28 portions de mûres^ 32 de 
brins , et 40 de pure feuille. Voilà comme ce^^rand 
volume de la feuille de mûrier grefië, tirée des ar- 
bres lorsque la saison est avancée^ disparaît en 
bonne partie, si oh examine tout avec détail, et 
voila le motif pour Ijçquel, pendant le cin- 
quième âge, la quantité de la litièt-e est si ûfrande 
(Ghap.XlV). 

Si^ entre deux mûriers du même âge et de 
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même vigueur ^ celui .qui est greffé donne So li- 
vres de feuille^ et le -sauvage 5o seulement^ 
qu'on fasse bien le compte, on verra que le 
poids de la substance alimentaire que mangent 
les vers sera presque égal pour les deux qua- 
lités de mûriers', «t ces insectes auront l'avantage, 
avec le mûrier sauvage, dç se nourrir d'une meil- 
leure feuille; ce qui produira aussi plus de soie. 

D'après ce que je viens de dire , il paraîtrait cpie 
je devrais me décider pour la culture des mûriers 
sauvages; cependant, avant de prononcer sur ce 
grand objet, il faudrait que beeucoup de proprié- 
taires eussent fait des expériences d'après les ob- 
servations suivantes : r - 

I**. Dans la grande famille, des mûriers sauv^gies, 
il y a des variétés de très mauvaise qualité qui 
donnent peu de feuille, qui est d^ailleurs très dé- 
coupée, et dent les rameaux sont pleins d'épines. 
(^Vojr. la note de l'auteur page 29.) 

ut"". Il y en* a qui donnent beaucoup de feuille 
belle et si peu découpée , qu'on la distingue à peine 
de celle du mûrier greffé. 

. 3". Les mûriers sauvages de mauvaise quïilité 
peuvent être greffés avec des mûriers sauvages de 
la meilleure qualité. > > • 

4**. Comme il est de la nature du mûrier sauvage 
d'avoir beauctHip.de petits rameaux*qui garnissent 
trop l'ïirbre, il doivent être élagués; cela le rend 
d'ailleurs pj us vigoureux. . 

5°. Les haies de juûriers sauvages devraient 
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être toutes gi^effées avec lés meUleurs mùriers^saui- 
vages,^ on devrait en planter partout où elle» 
ne nuisent^s aux autres productions. 

Si on veut augmenter la production des cocons, 
il -est nécessaire de faire toutes sortes de tentatives 
pour multiplier la production de la faille de 
mûrier, soit greffé, èoit sauvage: En agissant 
comme je l'indique, on pourrait, avec le temps, 
en retirer de grands avantages. 

Beaucoup d! éducateurs nourrissent leurs vers 
jusqu'à la troisième mue, et quelques^ uns jusqu'à 
la quatrième , avec la seule feuille des haies de mû- 
riers sauvages, et ces petits insectes la mangent- 
plus volontiers que celle du mûrier greffé; d*ail- 
leurs elle donne une odeur plus suave à. l'atelier. 

Les haies de mûrier greffé- produisent cepen-^ 
dant une plus grande quantité de feuille que celles 
de mûrier sauvage. 

La quantité de cocQns dépend principalement 
delà quantité de la'feuilte. Nous verrons datas peu 
qu'on poit au.moins obtenîr-i 5 liv. de GOCons*par 
2IO liv. à peu près de feuilié greffée (Châp. XV)* 
Que le cultivateur soit.dohc attentif 4 augmenter 
la'plan^tion des mûriers ^ soi* à plein: vent > soit 
en forme de haies, sans cependant nuire aux au- 
tres productions de ses inefns. 

H y a plus deyingtans qu'on a introduit , tiaia^ 
divers eudroits, Tasage de planter des ^ûtiets à 
petite distance l'un de l'autre dans de grands ter- 
rains pour en Élire des bois, les coupant de temps 
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en temps presqu'an pied, afin déformer de§ troncs 
gros et courts. Pour les faire bien croître, on en- 
graisse la terre, et, on la remue souvent. Je n'ai 
pas encore exjrfrimenté si ce genre de culture est 
préférable à la culture ordinaire. 

Beaucoup de personnes disent que cette culture 
trompe , qu'elle ne peut convenir que lorsqu'on 
n^a pas beaucoup de terrain , qu'elle ne tend qu'a 
faire d'un grand et bel arbre un petit tronc mons- 
trueux qui doiin^ peu de feuille, etc. 

Les haies dç petits mûriers qu'dn forme dans 
. des terrains qui ne produisent presque rien sont 
d'jun avantage réel , si elles sont cultivées par une 
main intelligente. 

Je répète ici ce que j'ai publié en Dalmatie, il 
y a neuf ans. , 

(( Plantez des mûriers à des distances raison- 
«nables,. sur les bords d^ vos possessions, des 

^ (c chemins^ et au milieu des iondsi.; plantez-^en dç^ 
« haiespartout, pourvu qu'elles ne nuisent .pas 
a à vos autres productions , et vous obtiendrez 

. . (f bientôt une grande qusmtité de cocbns. » 

J'en ai dit peut-être plus qu'il n'en fallaitTôuf cet 
objet, et je Conclus qu^avant de se décider défini-, 
tivement pour la culture des .mûriers sauyage>, il 
faut faire,, pendant plusieurs an'néçs, des expé- 
riences cojaparatives', d'après lesquelles seulement 
on pourra faire des calculs exacts. Cet ofc^et me 
parait de la plus gi-ande importance, et je ne ces- 
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serai tontes les années de faire , de» éxpérienoes 
avec exactitude '. , 



CHAPITRE XII. 

Des maladies des vers à soie dans leurs différens âges, des oaâses 
qui les produisent et des mo} çqs de les prévenir. 

Il était conforme aui^ besoins et à rintèUigence 
de l'homme dé se créer une médecine pour s'en 
appliquer les préceptes et les remèdes; il lui était 
a\issi naturel d'en créer une autre pour les pré- 

* L'auteur a eu la complaisance de me faire visiter à 
Varèse le vaste local où est établi son atelier de vers à soie y 
et où il Élit planter une grande quantité de mûriers. Dia- 
prés' ce que j*aî observé, les expériences qu'il fait avec la 
plus grande sagacité , sur la culture des mûriers^ auront, dans 
ipjielques apnées , des résultats très avantageux. Si , comme 
il 19e l'a &it espérer , il publie un ouvrage à ce sujet 9 je . 
m'empresserai de le traduire. J'ai cru devoir laisser cette note 
de ^ la première édition , quoique la mort , en enlevant cet 
homme précieux à l'économie rurale et domestique , ait em- 
péché l'accomplissement d'un travail qui aurait été utile. 
Malgré l'excellente opinion qu'avait l'auteiir "dé l'ouvraige du 
comte Verri sur les mûriers , je ne me décidai à en publier la 
traduction qu'à la mOrt dé M. Dandôlo , parce que j'aVais es- 
péré4C[ue ses. expériences auraient eu quelques succès ; mais, 
ainsi -que je l'ai dît dans une note de cet ouvrage^ les manu-^ 
scrils qu'il a laissés à ce sujet n'offrent rien dé nouveau. 

{Le Traducteur,) . 
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ciêux atiimaux domestiques qui ciontribuent à son 
bien-être. 

Le yer à soie étant un animal très robuste ^ soit 
par sa nature^ soit par la simplicité de son orga-* 
nisatiou;^ quoiqu'elle dure peu de jours ^ et étant 
soigné par l'homme^ il parait impossible qu'on 
ait pu composer des centaines d'ouvrages sur les 
maladies qui l'atteignent. 

jSi nous Youloqs expliquer pourquoi on a tant 
écrit sur cette matiài'e, nous verrons à l'évidence 
que cela tient à ce qu'on a attribué les maladies 
de Ces insectes à leur constitution^ et qu'on n'a 
pas vu qu'elles sont toutes l'eÂTet de, la mauvaise 
éducation qu^on leur donne. 

Les vers à soie étant réduits dan$ nos climats à 
l'état de domesticité, nous n'avons, pour en re-' 
tirer beaucoup d'avantages, qu'à contrarier le. 
moins possible leur nature; nous serons alors 
certains de ne les voir jamais atteints de maladie 
dans les trente-cinq jours à peu près qu'il lem> 
faut pour arriver à veiner le précieux pl^uit 
qui "enrichit notre patrie. 

D'après cela, ce que j'ai dit dans le cours/ de 
cet ouvrage devrait suffire pour apprendre à pré*, 
sierver ces insectes de toutes les maladies aux- . 
quelles ils sont sujets. Cette considération m'a 
laissé un moment indécis, si je^ traiterais de Içurs 
niiâladies, d'autant plus que je n^en ai point vu 
dans aucun de mes établrs$emens$ et que, si j'ai 
voulu connaître des vers à soie malades , j'ai été 
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obligé 4e visiter les établissemens. qui étaient di- 
rigés d'après l'ancien usage. 

Je me suis cependant décidé' à faire un cha- 
pitra sur cette matière i par la raison surtout 
qu'on verra se confirmer la vérité et l'utilité de 
la méthode que j'ai déjà indiquée. Je répéterai ici 
que, toutes les fois qu'on l'emjploiwa^ les yers à 
soie tie seront jamais malades^ et qu'au contraire 
ils seront exposés à l'être par Içs méthodes ordi- 
naires. ^ 

§. I". 

Maladies qui dérwent de t imperfection des œufs et du 
défaut de soins apporté à leur conservation. 

Ces maladies surviennent aux vers à soie , 
i/". Lorsque la chambre destinée à la naissanee 
des papillons, a leur accouplemient et à la ponte , 
est trop froide : l'humeur fécondante ne se perfec-p 
ttùnne pas> ovuxie se développe qu'en petite quan- 
tité ^ à une température de i o à 1 2 degrés-, et par 
conséquent n^'agitpas assez sur les^ œufs pour qu'ils 
acquièrent tous la couleur cendrée vive qui^îeule 
indique, après quinze ou vingt jours, leuivparfaite 
fécqndation. Les œufs non fécondés né produisent 
pas' de vers, et ceux qui le sont mal portent avec 
eux le germe des maladies qui font succomber 
rinsecte dans le cours de sa vie. 

s''. Lorsque la température de Jla chambre sus* 
dite est trop chaude (20, 2a degrés); A-Cettetem-^ 
pératùre , si le mâle tarde à s'accoUpler, il perd 
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inutilement beaucoup de son humeur fécoùdante. 
Si on f unit à la- femelle lorsqu'ils sont l'un et 
l'autre k peine sortis ^u cocon, la fepaelle n'a paV 
• ep général le temps d'évacuer les matières liquides 
*et pesantes dont elle surabonde. lien résulte qu'il 
s'établit du désordre dans la constitution de la 
femelle, et que l'humeur fécondante du mâle se 
trouve afiaiblie par son mélange avec cette sura- 
bondante d'humeurs dans la femelle, ce qui la 
rend moins propre à féconder. . 

3^. Lorsque le local où l'on fait éclore les,oeufs 
est trop humide. . 

lia jstagnation deJ'hiimidité qu'il y a dans l'œuf 
altère plus ou moins l'embryon, et engendre dans 
la suite,des maladies analogues à celles dont j'ai 
parlé plus haut ; 

4**.. Lorsque le local où l'on conserve les oeufs 
est; aussi tt*op humide. L'embryon souffre tau- 
joi;rs, l'humeur contenue dans la coque n^ s'éya- 
porant pas bien. . ' ' -^ 

5**, Lorsqu'on garde les oeufs trop entassés. Dans 
ce cas > quoique le local soit sec , l'évaporation des 
œufs n'a pas lieu uniformément, ni même le con- 
tact dç l'air; d'ailleurs les œufs s'échauffent et 
s'altèrent mênie aune basse température* 

. ÂucuQa;iualadie n'a lieu : ..* 

1°. Lorsque la teiu^ératui^e de la <îhamJ>ce où 
on tient les papillons, est n^intenue entre le i6*' 
et le 19** degré; ^ , , 

2". Lorsque la chambi*e est ^ssez s^che. 
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5**. Quand les œufs occupent trois pieds caïi*és 
de «urfaee seulement pat? once sur les linges où 
ils ont été déposés. ^ . 

4*'. Lorsque les linges sur lesquels sont les œufs ' 
ne sont plies qu'en six ou huit doubles au plus. 

§. U. 

Maladies qui attaquent les vers à soie lorsqu'on' n'a pas 
templi exactement les concluions que j'ai indiquées pour 
les faire bien éclore , quoique les œufs fussent bons et 
bien consentes. 

Ces maladies y assez nombreuses et mortelles^ 
ont lieu : 

I®. Si l'embryon, prêt à devenir ver, sous une 
température modérée, est, tout à coup, exposé à 
un degré de chaleur beaucoup plus élevé. Aloris 
son développement se trouve sensiblement plus 
avancé; les parties qui le composent s'altèrent, 
et sa couleur, qui, aumoment où il vient d'édbre, 
«urait dû être châtain foncé, se trouve plus ou 
m6ins rouge, signe certain d'altération et de tua* 
kdîes futuresi 

2**. Si l'embryon est exposé à une température 
phis basse au momeût d'édore. Dans ce cas, le 
développement est retardé ,^ les organes délicats 
de cet* insecte restent dans une humidité froide qui 
le fait beaucoup souffrir. Lé dommage est alors 
relatif à la durée de cet état de l'eftibryon,* il est 
extrême s'il dure plusieurs heures. 
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5**. Quand les vers à soie , venant d'éclore , sont 
exposés à une température plus élevée que celle 
de la chambre où ils sont nés. La surface ^e ces 
insectes est très grande relativement à leur poids, 
de la même manière que la surffice de six biirils 
d'un quintal est plus grande que celle d'une bar- 
rique de six quintaux- La forte évaporât ion que 
la chaleur provoque altère leurs organes délicats^ 
surtout lorsqu'ils n'ont pas encore mangé. 

4^..LorsqU^àu contraire on laisse les vers à soie ^ 
à peine éçlos , longtemps exposés à une tempéra- 
' ture fceaucoup plus froide que celle où Ils étaient/ 
Si cet état ne duie que quelques heures, le dan- 
ger n'est pas grand ; mais s'il continue un jour ou 
plus, fees insectes s'affaiblissent, mangent peu et 
ont delà peine à se rétablir. Ceux qui font cou- 
ver les oeufs pour les autres, et qui n'ont pas des 
endroits chauds pour placer les vers à meéure 
qu'ils naissent , risquent souvent, si le printemps 
est froid ^ de faire beaucoup de mal à des cou*- 
vées entières ; ce dont je me suis convaincu dans 
le printewip$ froid de 1 8 1 4 • ' 

^J'observe que les réservoirs soyeux sont les or>» 
gaiies les premiers altérés dans les maladies <ié-^ 
pendantes des causes.que je viens d'énoncer. S'ils 
le sont profondément , le ver se trouve condamné 
à vivre valétudinaire, et à mourir, avant d'accom- 
plir toutes les périodes de sa vie. 

Les altérations et les maladies dont je viens de 
parler n'ont pas lieu^ 

'7 • 
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1**. Si lesœufsi dans l*étuve, n'ont étéd'alK>rd 
qu'à une température de 1 4 ou r6 degr^^ qu'on 
a élevée ensuite d'à peu près un d^ré tous les 
jours y jusqu'à ce que l'éclosion ail été accomplie 
(Chap.lV,§.lV); 

2^. Si on a tenu les vers à soie a une tempéra-^* 
lorc d'à peu près 19 degrés ; 

3*". Si ^ en les transportant ailleurs, on a eu soin 
de les préserve!* d'un air trop froid et de l'impres- 
sion 4es vents ^ nirtout de ceux qui sont froids 
et secs. 

s. m. 

Des maladies auxquelles sont sujets les vers à soie dans 
les quatre premiers âges , par la mauç^aise manière de 
les élei^er. 

Daps ce chapitre, nous ne devons* pas admettre 
l'existence du germe des maladies dépendantes 
des causes indiquées dans le chapitre précédent, 
parce qu'il est évident que quelque bons soins 
qu'on donnât à l'éducation des vers dans lecours 
•tie leur vie, on verrait toujours paraître des ma- 
ladies qui se prolongeraient dans tous les âges, et 
qui détruiraient les vers sans que V éducateur pût 
y porter remède. 

Avec la manière ordinaire d'élever les ^ers, 
les maladies, dans les quatre premiers âges, ont 
lieu -: 

1°. Lorsqu'ils sont si près l'un de l'autre qu'ils 
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ne pehVent pas manger commodément selon leur 
besoin; comme ^ par exemple, si sur un espace 
où 10,006 vers peuvent être à leur aise on Veut 
eti mettre des mîlfiers de plus : iî est évident qu'un 
grand nombre de ces insectes mangeront mal ou 
peu; tl eii résultera une différence notable dans 
leur développement, et on en verra de gros et en 
bonne santé' mêlés avec des petits et souffrans. 

Cette différence, qui devient d'autant plus 
grande que la cause se prolonge ^ engendre des 
maladies, et produit la mort de beaucoup d'entre 
eux. ' . \ 

5**. Lorsque l'usage de tenir les vers trop épais 
est plus ou moins général dans un établissement, 
il en résulte non seulement de l'inégalité dans la 
nutï^ition , mais même dans le temps de leur as- 
soupissement. On voit, dans le même temps, d.ès 
vers qui dorment, d'autres qui sont éveillés , et 
d'autres qui ont encore besoin de manger avant 
de s'endormir. 

Gé grand désordre' fait périr même les plus 
forts. J'appeHe plus forts ceux qliî, dans leurs 
difïërens âges, et particulièrement dans les deux 
premiei's , desquels j'entends parlei* spécialement 
dans ce moment, ont mangé plus que les autres, 
et se sont assoupis les premiers. Pour faire man- 
ger ceux qui ne sont pas encore assoupis, on con- 
tinue à répandre de la feuille sur une' litière déjà 
humide. X.es premiers assoupis se trouvent àlors^ 
ensevelis entre la vieille litière etla-nouvelle; its 
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restent comtamment entre des coi'ps humrdes et 
se couvrent d'excrémens. 

Cet état altère beaucoup leurs organes, surtout 
si la litière est très humide el chaude. Les altéra- 
tions varient selon Fiatensité des causes cpi les 
produisent. Une grande partie de vers peut mou- 
rir quelques jours après ; d'autres peuvent conti- 
nuer à manger, et ,donner ensuite des. signes de 
faiblesse et d'amaigrissement; d'autres enfin se 
rétablir. un peu, et passer le reste de leur vie souf- 
(rans, sans cependant mourir. J'ai dit que les 
organes qui sont les premiers à être lésés et dé- 
truits, même dans Iqs premiers âges de la vie, 
sont constamment ceux destinés à contenir la 
soie« Lorsqu'ils sont profondément altérés^, la 
constitution dii ver se trouve changée , et les, sé- 
crétions ne peuvent plus se faire. Cet insecte n'est 
plus un ver à soie, mais seulement un animal 
dégradé qui ne peut plus remplir le but que la 
"naturelui a assigné. 

5*. Lorsque l'air de l'atelier n'est pas renouvelé 
et que l'humidité y séjourne, il en résulte deux 
grands maux : le premier est que la ^transpiration 
diminue; le second, que la litière fermente, ce 
qui augmente la chaleur, l'humidité et corrompt 
l'air; alors le vers s'afiaiblit, et je dirai même 
qu'il se cuit. Ces maux s'aggravent si l'air exté- 
rieur est humide. • . 

4"". Lorsqu'il se joint aux causes sus-indiquées 
une saison pluvieuse qui moyille là feuille. Si on 
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la met sur le» olales sans être bien s^chée, elle 
peut , dam tous les susdits âges , activer la fermen- 
tatio4i de la litière^ et augmenter l'humidité de 
Tatelier. Si dans cet état il ne soufflait pas des 
vents, du nord secs qui expulsassent l'humidité^ 
la constitution des vers s'altérerait dans peu de 
jours, comme je l'ai observé en r8i4> année da^ps 
laquelle les vers de plusieurs ateliers périrent 
presque tous. 

Ces pertes n^ont jamais lieu, 

i"". Si on a soin de distribuer les vers sur des 
espaces pr<^orti6nnés à leur quantité , ainsi que 
je l'ai dit plusieurs fois d^hs le cours de cet ou- 
vrage ( Ghap. XIV ) ; 

2\ En renouvelant l'air des ateliers et tes tenant 
secs par les moyens que j'ai déjà indiqués; . 

5**, Si on, a soin de cue91ir la feuille quelque 
temps avant qu'elle soit nécessaire, et si elleest 
bien sèche. 

J'aurais pu indiquer, comme cause prochaine 
de maladies dans le premier, et peut-être même 
dans le second âge, la feuille qui est devenue jau<- 
nâlre par l'effet de la mauvaise saison; mais ces 
cas sont très rares , surtout si on a le soin de ne 
faire naître les vers que quand la saison paraît . 
bonne, et lorsque les germes des mûriers sont 
bien développés. Si, malgré toutes ces précau- 
tions, la saison devient très mauvaise, et que la 
feuille ne soit pas de bonne qualité , il faut , pen- 
dant deux ou trois jours , abaisser la température 
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de l'atelier à i6 du 1 5 d^és au plus , a^n que les 
yer3 mangent moins et prolpngeiitpour quelques 
jours leurs premiers âges. . , 

Il est alors également utile de laisser flétrir un 
peu la feuille, afin qu'elle contienne moins d'hu- 
midité. 

Dans l'année 1 8 1.4 f plusieurs personnes se sont 
trouvées dans ce cas; et, n'ayant pas eu les soins 
que j^ai indiqués, elles ont perdu une quantité 
immense de vers. Mes ateliers , .au contraire , pro- 
duisirent autant que les autres années,, parce que 
je ne cessais d'employer tous les moyens néçes^ 
saires. Le second tableau, placé à la fin de cet 
ouvrage, montre comment j'élevais ces insectes 
dans ces circopstances« - 

Rarement on voit une saison aussi mauvaise 
que celle de 1814, même dans les climats iProids 
et incônstans comme celui que j'habite. Dans les 
climats chauds, ces variations surprenantes sont 
presque inconnues. 
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Maladies grattes qu'occasionne aussi la mauvaise éducation 
dans le cinquième âge des vers~à soie, 

j&ans le cinquième âge » les vers à soie sont plus 
exposés à des maladies graves, presque toutes dif- 
férentes de celles des. autres âges. Ces insectes 
étant alorsdéjà gros^. V éducateur s'afflige à juste 
raison de les voir périr, puisque son espoir. était 
grand , et que ses pertes sont plus fortes. Nous 
verrons bientôt que ce n'est ausîsi que la mau- 
vaise méthode généralement adoptée qui cause ces 
maladies^ 

Pour démontra? cette vérité, je suis obligé 
d'entrer dans quelques détails sur des objets qui 
peut-être paraîtront outre-passer l'intelligence 
ordinaire des éducateurs. Je ferai cependant en 
sorte de m'expliquer avec a^ssez de clarté pour les 
instruire et les convaincrç de CQ^^qui. me parait 
être bien nécessaire^. Si je n'avais pas l'avantage 
d'être entçndu en parlant de l'origine de ces ma- 
ladies, il suffira du moins. que je le sois rela- 
tivement aux moyens à employer pour s'en jwré- 
server. 

Le ver à soie mange , en proportion du poids' 
qu'il acquiert, une quantité de substance végé- 
tale iraiche qu'on peut dire énorme, comparée à 
celle que mangent les autres animaux domes- 
tiques (Chap. XIV). 
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' Tout anitnsd qui se nourrit particulièremeat de 
"végétaux non desséchés introduit nécessairement 
dans son corps beaucoup d'eau avec l'aliment^ 
ainsi que des substances alcalines /acides, terreuses, " 
et autres 9 contenues plus ou moins dans tous les 
végétaux. Ces substances sont, en général, étran- 
gères aux besoins de son économie; de manière 
que, si lamature ne lui ayait pas donné le moyen 
de s^eti délivrer journellement en les expulsant dé 
son corps, il tomberait bientôt malade, et finirait 
par perdre la vie. 

La ilature lui a fotlrni pour cela\rois moyens : 
la transpiration cutanée, la transpiration pulmo- 
naire et l'urine. Je fais ici abstraction des sub- 
stances solides et excrémentitielles qui sortent par 
le tube intestinal. " 

Il arrive souvent qu'un de ces moyens Supplée 
a Tautre , comme nous robservons chez l'homme, 
par exemple, qui, dans certains cas, transpire 
beaucoup et urine peu» 

il faut encore iloter deux, choses, c'est-à-dire 
que la transpiration ne peut avoir lieu sans le 
contact de l*air, et qu'il y a une grande analogie 
entre les principes constituans de l'urine et ceux 
de l'humeur de la transpiration. 

La santé des animaux exige qu'ils expulsent de 
leur corps, par les organes excrétorres, la quan- 
tité excédante d'eau et de substances étrangères 
qui s'est introduite dans leur organisation par la 
nUtfition. Si les excrétions sont arrêtées , l'animal 
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sex^ atteîiit dé majadïés très dangereuses , coimne 
on Toit que pela a lieu chez les hpînmës. 

lae ver à soie , croissant en {»*oportion du poids 
qu'il acquiert , mange une quantité de substance 
végétale fraîche qui, comme je l'ai d^à dit, con- 
tient beaucoup d'eau excédante et des matières 
étrangères dont il a besoin- de 'se débarrasser. 
Voici ce qui. arrive : . 

Cet insecte n'a pi^oin^ement ni poumon ni or- 
ganes urinaires. Le seul moyen qui lui reste, après 
le tube intestinal , ^st celui de la tran;spiration 
cutanée. Il peut bien évacuer,, par ce moyen, 
l'eau et les substances acides et alcalincls qui sont 
en dissolution > ixiais n^ayant pas la faculté d'uri- 
' ner, comme font les animaux domestiques herbi- 
vores ^ il reste dans son corps une partie des sub- 
stances taprevses qu'il a prises par les alimens, et 
qui s'y aceumuiént insensiblement, ce dont nous 
avons la preuve, puisqu'il les évacue mêlées à des 
substances acides et alcalines quand il est devenu 
papillon, U résulte de ceci que, si, par manque 
dej^injs, la t^anspirattion de cet insecte s'airéte., 
ilsp fait oerta'més attractions chimiques qiii ne 
sont pas encore bien connues; c'est à ces attrac- 
tions qu'on doit attribuer les diverses maladies du 
cinquième âge, qu'on nomme vulgairement les ma- 
ladies du signe (seguo), de la calcination (calcîr 
naccio) , àxLjiQir (negrone),. et autres semblables 
qui ne sont produites que par des modifications de 
la cause générale que je viens de faire connaître. 
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La maladie apfuelée ]e signe récite de forte», 
attractions' chimiques qui ont lieu danârlever à 
soie^ elle équivaut ^ si je puis m;ex[H:*imer ain^i^ . 
à une affection pétécbiale, et tend manifestement 
^ décomposer l'ammal primitif pour en former 
un autre d'une nature absolument diffîrenle*. 
En efièt, lorsque, les substances acides, alcalines 

* Dans le volume qu'a publié M. Dandolo en 18169 pour 
coafiriBersa nouvelle m^bode , il donne dès explications plus 
é^ndnes sur les «tuÂea^e la maladie da tigne^ <pii j>aratt être 
la FQUge ; en voici un exti'ait : a On sait que le ver à ^e , 
comme tous le^ animaux , ne peut vivre sans Vmr vital (gaz 
oxigène) qui fait la 5« partie de l'air atmosphérique. On sait 
aussi que toutes les substances en fermentation dégagent en 
quantité de l'air fixe ou méphitique (acide carbonique), et 
que partout où se fixe cet aeidé.il cha^e l'air l'espirablc. 
Cet air fixe, qui n'est pés respirable, est, c<^me je l'ai dit, 
«Q acide qui pe«t préserver delà oorruptMD les.substamees 
animales qu'il frappe, lorsqu^dks ^pt quelque j^rincipe propre 
à se combiner avec cet acide. Ge phénomène peut^ avoir heu dans 
* certaines circonstances pour le ver à soie , chez lequel l'ana- 
lyse chimique fait reconnaître des matières acides , ferreuses 
ef salines , qui n'ont besoin que <f lin agent , tel* qu'an acide, 
f<kïT feire produire de nouvelles attractions , desquelles il ré- 
sulte -la maladie (fu'on appelé- la etUoination, qui K'est que 
celle du signe dont l'action chimique est prédominante. 

u La quantité d'acide carbonique qui se dégage des vers 
à soie est d'autant plus grande que ces animaux sont en plus 
grand nombre, que la température de l'atelier est plus élevée, 
et que l'atmosphère est chargée d^umidité. Ce même aciJe, 
comme on le sait , est plus pesant que l'air atmosphérique , 
et par conséquent il occuperait constàinment4es régiops d'air 
pur qui sont en contact imn^diàt avec les vers à soie, si- on 
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et terreuses sont acquinulées en grande qtuiiitité^ 
qu'elles se sont xappirodiées au point d'exercar 

n'avait le ^oin -d'établir des couraos d'air qui le chassent ^ ce 
dont on peut s'assurer par Vei^diomèlre, 

« L'acide carbonique peut , pendant quelque temps y frap- 
per le corps du ver à soie sans le faire cesser de vivre , parce 
que les animaux à sang froid ne meurent pas de suite > loi^ 
qu*ils sont plongés dans ce gaz; mais il peut se faire bientôt 
au dedans de l'animal des attractions chimiques qui le pré- 
disposent aux maladies citées ci-dess«s. Si pn n'en^loie pas 
tous les mojen^ de chasser ce gaz > son action continue au 
point qu'on peut n'étriç plus à temps d'empêcher les progrès 
des attractions chimiques, qui ont lieu successivement j|usqu'à 
ce qu'enfin ce petit animal soit dans un tel état d'akération 
qu'il devient un corps d'une nature tout-à-fait différent^ de 
son organisation naturelle. A l'époque de sa vie où iL.verse 
la soie , les agens chimiques ont plus d'empire sur lui , et 
peuvent le convertii', dans un instant, en un composé incor- 
ruptible, ainsi qu'on l'observe souvent. » • , 

L» maladie que les Italiena appellent jaunisse , t{ui ^e 
paraît être celle que nous nommons vaches , gras ou jaune , 
est causée (dit encore M. Dandolo) par la présence d'une 
certaine quantité d'humidité, mêlée avec l'acide carbonique. 
L'humidité, pesant sur la peau du ver, en arrête la transpira- 
tion, et empêche par conséquent la sortie de la grande quan- 
tité d'humidité introduite par la nutrition. Comme ds^ns.ce 
cas l'action de l'acide carbonique est diminuée par la pré- 
sence de l'humidité^ la maladie appelée segao (la rouge) n'a 
pas lieu, et on voit se déclarer ilgiallume (lie jaune). 

Dans les ouvrages d'art il j a des répétition? de règles 
qui ne doivent pas être critiquées, et je pense que les 
suivantes seront de ce nombre. Pour éviter les maladies de 
la rouge et du jaune (dit M. Dandolo) , il faut agir comme 
suit: 



cette affinité que tes chimistes- appellent^ réci- 
proque, fa substance Organique du ver s'altère 

« i*. Tenir constammeùt autour des claies des couraasd*àir 
de haut en bas; et si on reconnaît' qu'il ne circule pa^ dans 
quelques points de l'atelier, ouvrir les soupapes qui sont op- 
posées l'xine à l'autre, faire hrâler souvent du menubois ; et si, 
par ee moyen, l'atelier s'échauffait trop, dans ce GaS;Seulement 
arroser le sol ; ce qui produira du frais et un plus grand mou^ 
vement de l'air , parce que l'eau passera à l'état aériforme. 

« 2^. Refroidir l'-atélier le plus qu'on pourra. ' * 

«/3*. -Si oh soupçonne quelque maladie , changer de suite 
le lit des vers , et tenouvder ce changement plusieurs Ifois de 
plus qu'il n*est prescrit. 

« 4°* l^nner aux vers la feuille le moins humide qu'on 
le peut. 

u 5^, Prolonger de quelques jours la vie de ces animaux. 
Ne leur donner jajnais des repa» abondans et fréquens , parce 
que, si la'feûiHe est accumulée en trop ^;rânde q[uantité dans 
l'estomac de cei animaux , à la dernière mue il peut s'y dé- 
velopper trop' dé chaleur qui facilite l'*altéraik)n chimique de 
leur corps. ,* 

ce 6°. Enfin , dans les circonstances malheureuses ,*â vaut 
mieux que le^ vers à soie sbiènt exposés à beaucoup d'air , au 
froid , aiit changemens de lit souvent répétés , à manger la, 
feuille presque flétrie , et même à souffîrir la faim. Alors la 
rouge et le jaune disparaîtront -de l'atelier , 'bu du moins 
> diminueront beaucoup. » 

Pour avoir une plus forte preuve que ces maladies dé- 
pendent uniquement des causes sus-mentionnées, M. Dandolé 
fit l'expérience suivante : il plaça une portion du lit qui con- 
tenait un certain nombre de vers à soie sains sur un tas de 
fumier qui avait presque fini de fermenter , et qui avait 20 de- 
grés de ëhaleur. Ce jour-là l'air était très calme. 11 exa- 
mina ces vers lieux jours après , accompagné de plusieurs , 
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bientôt et se désorganise. On ^ des preuves claipes 
de cette désorganisation par les taches ou pété- 
chiesî noires , rouges , ou d'autres couleurs qu'on 
aperçoit sur le corps de l'insecte, présage de sa 
prochaine transformation en un composé chi- 
mique solide, et de sa mort par endurcissement. - 
Cette maladie n'est jamais dç nature contagieuse. 

Gomme la rentrée dé la .transpiration et l'accu- 
mulation des substances suwndiquées ont lieu 
.{Jus communément aux pâtes ou aux parties in- 
férieures que vers les supérieures^, puisque les 
premières sont plus privées du contact de l'air 
lorsque les vers sont trop épais, c'est aussi d'a- 
bord sur ces parties que conimencen ta paraître les 
signes de cette maladie, . , , 

La respiration gênée aggrave égalemeht l'état 
des vers à soie< : ' 

, 'Lorsque les substances sus-indiquées s'accu- 

âéTCS. Ils fiirent trouvés tous parsemés de pjBÎnts blanCfs ou 
de fragmeûs de substance saline blapcbe ressemblant à la 
matière des vers calcinés. On vit ausd, avec une surprise 
agréable , quelques vers calcinés. Cette expérience a;^n^>éfé 
ensuite répétée plusieurs ^s , on n'observa plus que quelques 
firàgmens de matière blancbe ; les vers pourrissaient tous ; on 
n'en trouva plus de calcinés. Ge' pbénomènîe provient sans 
doute de ce que l'ensemble des circonstances nécessoii^es pour 
produire la calcihation ne s'est plus présenté. La première 
exp^ence est cependant suffisante (observe M. Dandolo) 
pour confirmer ce qui a été déjà dit, et que la raison et la 
science^démontrent clairement. L'auteur invite les éduaUeurs 
des vers à soie à répéter ses expériences. 

{Le Traducteur,) 
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mutent en petite quantité, et que les forces vitales 
se soutiennent, les vçrs peuvent avoir le temps de 
verser la soie, qui est k substance la moins sus-* 
ceptibte d'être altérée et corrompue; mais, pen- 
dant cette opération ou iounédiatement après , 
tes substances hétérc^ènes se trouvent plus en 
contact entre efles;' et la vitalité diminue, ce qui 
facilite l'action chimique de ces mêmes substances. 
Le ver ou la chrysalide se trouve alors réduit en 
peu de temps à Tétat de momie. Il se forme quel- 
quefois autour de cette momie une efflorescence 
de substances saline, terf*euse et alcaline qui ont 
agi les unes sur les autres^ ■ . 

* Dès que j'ai connu la maladie dite du signe , et que j*ai 
surtout observé le ver et 1^ chrysalide calcinés, je n'ai pas 
hésité à décider que cela, devait dépendre d'attractions et de 
combinaisons chimiques, ^omme je l'ai déjà dît. ' 
* On ne jjcut guère ^ se trompei* en voyant le tissu animal 
altéré de cette manière, et converti en suiMtance pkis^ ^ 
moins dure et incorruptible. 

J'ai levé avec soin, la substanlce blainclie et saMae ifui Î9ê^ 
mait r«iiv«loppe de$ vers caldbaés , je l'ai analysée ; et , non 
content de cela, je me suis adressé à làon ami M. Brugnar 
telli , professeur de chimie à Pavie. Cette analyse , ainsi que 
celle de la substance terreuse que déposent \les papillons 
venant de naître , devaient, à mon avis , révéler des faits très 
îm4)ortai|s , et je ne me suis pas trompé. 

L'espèce de calcination qui couvre la momie du ver à soie 
ou de la efarysalîde dans le cocon mémce est principalement 
. composée de terre a^eléè magnésie , d'acide phosphorique 
et d'ammoniaque ou alcali volatil. 

OtL ne trouve pas ,. dains cette composition , l'acide bombi- 
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V Si la substance saline ^ur enveloppé le ver ou 
la chrysalide a pu se former sans beaucoup d'hu- 
midité^ ou si rhumidité s'est promptement éva- 
porée à travers le cocon , le ver n'a pas gâté ce 
deriiier^ qui peut se conserver long-temps très 
saih. Si^ au contraire, cette substance saline a 
conservé de l'humidité, ou si le ver, devenu mo- 
mie, a exhalé de Thumidité qui ait été en contact' 
avec les parois intérieures du cocon > il a été gâté; 
il est par conséquent moins bon à^tre filé , et a 
midins de valeur. Dans les deux suppositions ci- 
dessus, le ver est toujours couvert d'une eiive- 
k>ppe blanche et saline; 

Il arrive cependant qtielqtiefois que, les pro- 
portions dans les matières hétérogènes étant dif^ 

que , qui est propre à la chrjss^Iîde saine. Il paraît donc que 
cet acide ne s'est pas formé , ou qu'il a subi une décomposi- 
tion cfédanjk aux attractions et aux affinités plus grandes des 
autres substances , qui ensuite, it^ombinées entpe elles /ont 
formé le composé salin «us-indiqué que les chimistes appellent 
phosphate ammoniaço-magnésien. ,. . - 

. Ce grand changement dans Iç ver à soie , qui montre que, 
par mauvaise éducation , il s'es€ accumulé dans son corps 
une grande quantité de matière hétérogène à laquelle il à 
résisté jusqu'à la fin du 5* âge ou au commencement' du 6^, 
offre une idée de la force prodigieuse de scm organisa tîçw. 
Il a non seulement pu résister à une si ^prande altération ,. 
mais encore il a eu la force de verser toute^la soie qp'Û cifmF- 
tenait , avant que les affinités chimiques pussent s'exer4;er sur 
. lui pour détruire son tissu , et former un composé nouveau 
d'une nature entièrement différente de la substance animale. 



férentes, raetion chimique ne prpduiJt pajs la sub- 
stance blanche et saline, mais que le ver est réduit 
à rétat de simple momie. Dapis ce cas ^ le cocon 
est ordinairement assez bon. Cette altération est 
généralement appelée noir, foncé (iiegrone). 

On observe une autre maladie appelée aussi 
noir foncé (negrone), qui est encore pi^oduite 
par une décomposition du ver. Les matières hé- 
térogènes, agissant les unes si|r les autres , trans-r 
forment la substance animale en un composé mou, 
ressemblant à du savon ^ et qui acquiert une très 
mauvaise odeur. Si les cocons qui ont le Ver amsi 
altéré sont promptement filés, ils peuvetit êta-e 
asseic bons; mais si^ on attend quelque temps, la 
chaleur jde la saison fait dévelopfier, de cette ma- 
tière salino^apolieuse^ beaucoup d'insectes hé-* 
risséii et dégoûtans qui percent ou gâtent le cocon. 
Ces insectes meurent bientôt après avoir changé 
de peaii. • 

Led cocons qui ont la chrysalide calcinée^ et 
ceux.qui Font atteinte du fioir foncé (negtône)^ 
pèsent sensiblement moins qiie iceux quî con-* 
tiennent là chfysâltdé saine. Les altérations chi^ 
miques qu^éprouvent le ver et la chrysalide leur 
font perdre beaudotip de leur poids, comme nous 
rexplîquerons dans la suite (Chap. XIV). 

La répercussion de la transpiration , àoit géhé^ 
raie, soit partielle, peut avoir lieu de plusieurs 
manières, ainsi que l'accumulation des matières 
altérantes ; 
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.i^.«Si on laisse les vers trop épais , la transpira-^ 
tion ne peut se £giire librement aux. parties qui 
se touchent. - 

1^. Si les chamhre^ où on élève les vers ne sont 
pas assez aérées. A mesnl*eque Tair qui est en con-i 
tact avec le v^r, se charge d'humidité> il 46vient 
moins propre à être respiré pàp.cet insecte^ cejqixï 
arré^te sa transpiration ; / , 

3^. Par les grandes variations de Jl'atmosphèrç« 
Une grande chaleur sèche provoqué une transpi- 
ration abondante; le froid ^ quoique sec ^ endurcit 
le ver : dans le premier cas^ il transpire beaucoup 
par les parties qui sont en contact avec l'air^ et 
presque pas par celles qui se trqu^vent en contact 

immédiat avec d'autres vers; dans le. second cas» 
Fendurcissement causé par le fcôid>rrête à^l'in- 
stapt la transpiration^ diminue la force de la yita^ 

' lité^ et dispose les matièl*es acides» alcalines et ter-^ 
reuses qui sont dans le corps de l'insecte» à réagir 
les unes sûr les autres; 

4". En génanl la respiration. Les* vers à soie> 
n'ayant pas de poumons, resjftrent, ainsi que je 
l'ai dit ailleurs (Ghap. lî) , par plusieurs trous qui 
sont près de leurs pâtes; lorsqu'ils sont trop ép§is 
sur les claies» ils se pressent les' uns conti*e les 
auties, et respirent avec peine. D'ailleurs la trans- 
piration se supprime, Taîr fixe (acide carbonique) 
ne peut pas s'exhaler de l'insecte \ 

* Il serait très avantageux de pouvoir employer des daies . 
ou tables :ians bords, Alors le gaz carbonique , qui est plus ^ 

i8 
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Les mconvénieiis dont je viens de parler^ qu^on 
doit attribuer anx mauvais soii» doiïnëfr dans les 
divers âges, mais principalementdàns le cinquième, 
causent la stagnation de substances nuisible dans 
fe corps du ver à soie , et là pMduction des mala- 
dies dont nous avons parlé jusqu'à présent. 

On élève généraletnt^nt le» ver^ à soie d'une 
manière telle, que , malgré lent* grande forôé na^ 
turelle^ il falut souvent qu'ils sul^ombènt. 

M y a encore d'autres maladies^ qui sont lajau^ 
nisse (il giallume), les harpions ou passés (il 
rîccione) et les morts blancs ou tripes (il snfibca-^ 
mento). Lés à&xx premières sont des modifica- 
tions de celles 4jue je viens de cUepf dlesn'en 
différent que par lein* violence ou par tes cir- 
constances qui les ont produites ; cependant^ dans 
ces maladies 9 la substance soyeuse se trouve ra*-^ 
rement altérée *. 

-^saet que Tair atmosphérique qui rentoure y s'èclkftppertât île 
la table à^raesure qu'il s'y forme. \to& bords d^sclai^âdes ate- 
liers de M. Dandok) sont bas. Il ne. fait plus replier le papier 
sur le bord interne des claies^ afin de laisser passer le gaz. 
carbonique par les vides. {Le Traducteur,) 

* J'ai- ouvert beaucoup de gros vers à soie malades, qui 
auraient certainement péri ; j'ai trouvé ha substance soyeuse 
intacte dans les deux réservoirs, sans aucttn indiee qu'il y 
en eût moins que dai» les vers trds sains. Les ayant ensiiife 
lavés dans l'eau pure , il s'est déposé une matière pulvéru- 
lente, analogue à celle que verse le^papillon lorsqu'il est sorti 

" du cocon . 

La connaissance de ce qui se passait daps le corps du ver 



Poor prbii^er^ p^r exelùfp\e., que là tnatodie de& 
harpiôhâ sapasses (riocioni ) proTÎent réellemenli 

dans de telles circonstances, et l'analyse de la substance saline 
qui foftne son enveloppe lorsqu'il esta l'état de mOmie, appelé 
culcihé , devaient itic conduire à des découvertes importantes. 
iTai^recueîli ftvec doîii, sur les téiks où oti place les pa|]^ 
lonsf iMle qnanUté de la taaiiére terreuse ^ mêlée de mibstMife 
liquide, qu'ils répandent; elle est de couleuir roussâtre^ 
a tout-à-fait l'apparence de terre, et p'a aucun geât pro- 
noncé 9 quoique cependant on ne puisse pas dire qu'elle est 
insipide ; son odeur particulière approche de celle dés cç^ 
cous. Jfë consultai M. le professeur Brugnatellî Sur sa natirffe^ 
Tanalyse qu'il en fit donna des résultats auxquels on ne s^ 
serait pas attendu. Ëlk est un composé de beaucoup d'aeide 
urique. Cet acide est combiné avee.l'ammoBiaqué ;^ il j a aussi, 
de Tacide phospborique combiné avec la cbaux et la magné*- 
$ie , ce. qui forme ce que les -chimistes appellent phosphate dé 
chaux et de magnésie ; il y entre aussi du carbonate de chaux : 
un peu de substance animale se trouve unie à toutes ces ma- 
tières. 

Ce que cette diràlyse démontre d'extraordinaire est Faicide 
urique , qu'on n'avait' cru jusqu'à présent exister que dos» 
l'urine humaine, qui contient de l'urée, et dans les caleids 
urinaires. 

Lés papillons des rer^ à soie produisant cet acide , il péuï"- 
rait bien se faire qu'on le troUvât dans divers auti^es insectes. 

On trouverait peut-être ensuite là solution du problème 
suivant : Comment cet acide particiilier se tfdU^RC-t-il fortïré 
en quantité dans le guano , substance teçreuse qui exi^e en 
divers lieux et sur différentes côtes du Pérou , et qui , depuis 
très long-temps , sert de fumier âii3t habitans de ce pays? Oti 
découy rirait alors que le guano est produit par la dégénération 
d'une quantité immense d'insectes , ou de substance déposée 
pendant une longue série. de siècles par des itisefctes , d'autant 
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d'un dérangement dans les fonctions^ de ja peau , 
Femédiahle dans beaticoup de ceiâ ^ il suffit d'en 
enfermer plusieurs séparément dahs de petits rou- 
leaux de papier san^ colle. Si on met ces petits 
rouleaux dans un Keu où la température s'élève à 
huit ou dix degi*és au-dessus de celle que j'ai 
ppescrite ailleurs , beaucoup dé ces vers y fileront 
leur cocon , et il s'y formera une chrysalide par- 
faite. Par ce moyen j'ai obtenu ufte plus grande 
quantité de bons cocons que de médiocres. Il 
fallait donc, pom^ donner la santé au ver^ le mettre 
à l'abri de l'agitation de l'air, le réchaufier et le 
placer dans un air sec / afin qu'il perdit l'humi- 
dité dont il était surchargé. 

Lorsque l'humidité, la chaleur, l'ail: vicié, la 
litière en fermentation et la stagnation de l'air 
agissei)t en même temps sur lies vers, jl est cer- 
tain que d'un moment à l'autre il peut s'opérer 
une sufibcatipn qui détruise promptement.leur 
vitalité. 

Monexpériencem'a convaincu que l'air stagnant 

plus qu'on sait que \e guano ne forme qu'une couche placée 
survd'u granit qui est aussi ancien que la création du monde. 
Les autres substances qui co^nposent le guano sont tout-à-Cait 
analogues à celles que contient la matière teiTCuse déposée 
par les papillon^ des vers à soie. 

Revenant maintenant à notre sujet , on voit qu'il séjourne 
toujours dans le corps de l'animal , quoique sain , plus ou 
moins de matières terreuses , acides et alcalines, qui, lors- 
qu'elles augmentent, doivent produire cette sérié d'attractions 
chimiques dont nous avons parlé plus haut. . 
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feit bien peu de mai aux vers lorsqu'il est sec et a 
un degré de chaleur modéré, mais qu'il est prômp- 
^ trâ^ent mortel, s'il est chaud et humide '. 

' Les vers à soie étant des animaux qiii n'ont le sang ni 
rouge ni «faand , l'air tout-à-fait vicié et méphitique leur est 
moins &lfd que quand il est très bumidè et cKaud. 

Si on met un ver à so^e dans une bouteilïepleiifis' d'air,. 6ù 
on ait placé de la litière de ces insectes, et dans laquelleune 
' bougie s'éteint et un oiseau m^rt , il j vit pendant dix , 
quinze et vingt minutes» Il est vrai qu'après quelques minute^ 
on s'aperçoit qu'il souffre ; mais aussi on ne v.errait aucun 
animal à sang chaud y résister si long-temps. Si pu retire l'in- 
secte de cet air méphitique peu de minutes après , il ne pa- 
rait pas avoir soufferL 

Le ver à soie aspire les plus petites particules d'air vital 
que l'eau peut contenir, çt vit même qvtelgUes minutes plongé 
dans ce liquide , surtout quand il est petit ; et . quoiqu'il pa- 
raisse mort, en le retirant de l'eau , il se rétai)lit. 

Si cependant il ne peu\ trouver aucune particule d'air 
vital j il périt presque' de suite. En effet , si-^ qu Keu de plon- 
ger un vel* à soie dans l'air méphitique ou dans l'eau, on lui 
bouche, avec un corps gras, les dix-huit ou vertupes dés^ vais^ 
seaux respiratoires, il périt presque immédiatement. 
' Lorsqu'on met un^de ces insectes sain dans un vase plein 
d'air respirable, mais chargé dliumidité, et à une tempé- 
rature de 25 /à 3o degrés^ iï devient de suite flasque , il ne 
niange pas, et meupt peu dé temps aprè§. ^ 

L'animal à sang chaud , Foiseau, par exemple , vit au eon^ 
traire très bien à ±5 ou 3a degrés de température , et quelque 
grande que soit l'humidité , pourvu qu'il ait assez d'air vital. 

Ceci prouve la grande différence d'oi^ganisation de ces deux 
classes d'animaux , les fonctions de la vie se ùmï bien chez . 
l'animal à sang chaud, lorsqu'il a une quiauitité suffisante, d'air 
vital ; ses organes ne sont pas susceptibles de devenir assez 



Cki ne verra jraasûs paraître cegrtvd tiotnlire 
de malddieg : ^ 

1 ''. Loncpie les vers seront tenus oIan>^seinës sur 
les claies, de manière à ce qu^ils puissent tous I>ien 
respirer et tram^irer; 

2*. Si l'aii* intérieur de l'atelier est toujours^» 
degré de chaleur que j'ai déterminé; 

5*. Lorsqu'on ne laisse jamais l'air stagnant 
dans l'atelier, et qu'au contraire on l'y main- 
tient continuellement dans une. douce et lente 
agitation ; 

4^. Si OB a soin de faire de la flamme à [H-<qpas, 
quand l'air extérieur est humide et stagnant , et 
l'évaporatton de Tint^ieur abondante; 

5*. Lorsqu'on a soin de tenir l'atelier toujours 
bien éclairé^ la lumière étant le plus précieux 
excitapt de la nature Tiyante; 

G"". Si on ne laisse jamais les litières sur les 
claies plus long*temps que je l'ai prescrit pour 
éviter la i!^mentation ; 

flui^ts pour (|«e les fenedonf de la nutntÎMi et dos séoré- 
tuma en soient tooublé^. 

Quant ans; vers à soie , au conixam , si Taîr est bnmide et 
chaud , quoiqu'il y en ait en quantité , la peau se raeieHît 
soosi que les organes musculaires, b <50ntraction cesse, et 
par suite la transpiration ; les sécrétions indispensables à la 
vie, qui, dans cet insecte , se font presque toutes à force de 
eoBtraoiioos, n'ont pas Ueu. 

- La peau qui recouvre le ver est tellement. suseeptiUe de 
contraction, que, si on 'la coupe, elle revient ibrtenîent sur 
e)le-fméme. 
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, 7*". Si on a soin de ne distribuer jamais que de 
la feuille bien séchée; 

S"". Lorsqu'on emploie à prc^pos h bouteille qui 
purifie Vair, dont les vapeurs détruisent les mau- 
vaises émanations animales (Chap. YII). ^ 
. Ce que je viens de dire suffit pour prévenir 
touteâ ces maladies \ * 

^ L'auteur, cenvaiocu par Ti^xpértence que les vers a^aoie 
ne seront jamais atteints de maladies , s'ils sont élevés de la 
manière 4|u'il l'enseigne, n'a pas sans doute cru devoir entrer 
dans des détails sur les caractères de chaque maladi((. Il 
a. Uen p^lédef-eauses qui Jes piroduîseift , et ^ des phéno- 
mènes pbjaîques et «bimiques qui. fD» sont les résultats , mais 
il ne s'est {^eaquè pat peeupé de lit desoriptîpn des sym- 
ptômes qui les (put raeoimaitre et distin^ipier entre etfes ; 
objet qui me paraît le plus intànessant ppur V éducateur. Il 
semblerait même, par Wsilenec que l'auteur a |;ardé sur cer- 
taipes maladies observées en Er^ice , qu'il ne'ks connaissait 
pas. D'ailleurs les noms qu'on dopne eu ]U>mbardie à celles 
qu'on j observe exprônent la plupart un %^ii^ différent de 
ceux qu'on voit dan»Je Cours d^ÂgricuUure de M. l'abbé 
Rozier, dont l'^rtittle sur les vers à soie est tine bonne compi- 
lation de tout ce. que les auteurs français ont écrit à ce sujet. 
D'après tout cela , j'ai cru bien ^ire de rapporter la descrip- 
tion des maladies que j'ai trouvées dans cet ouvrage. 

Delà rouge, 

u Cette maladie, est ainsi dénopunéc d^ lia coideur rouge 
plus ou moins foncée qu'offre à l'iûeil la peau du yer^ pu 
montent ou peu de temps après qu'il est $orti de sa coque. 
Les v^s at|<^^ de cette maladie paraissent engourdis et* 
comme asphyxiés; leurs apuieaux se desséchent peu à peu , et 
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CHAPITRE XIII. 

Des locaax et des ustensiles nécessaires à l'art de bien' élever les 
vers à soie. 

• . - • - 

On a de la peine à concevoir combien y pen- 
dant pliisieiu*s siècles, l'exercice do, l'art d'élever 

ils ressemblent à de véritables momies ; leur couleur rouge 
devient blanche; 

tt Cette maladie ne fait pas toujours moQrir les vers qui en 
sont attaqués à la premièi^'mue, ni même aux suivantes; 
quelquefois ils ne meurent qu'après la quatrième mue , lors- 
'qu'ils ont consommé la leuille'imftilement. Si leur ^existence 
se 'prolonge jusqu'à cette époque, ils ne conservent pas leur 
couleur rouge ; il selrait Csicile de les reconnaître et de les 
séparer dés autres : ils prennent une teinte beaucoup plus 
claire y qui les rend méconnaissables à l'œil le plus habkué 
à observer ; quelquefois ils ront jusqu'à la montée , et ils font 
des coucous de nulle valeur^ qu'on nomme vulgairement ca^ 
fignons, parce qu'ils sont mous et mal tissus >» 

. Des iM€heâ y ou ^ras , <ui jaunes, 

« Quelques auteurs divisent cette maladie en trois- classés y 
mais les caractères spéci$ques qu'ils en donnent ne me pa-> 
raissent point assez prononcés pour être de leur sentiment ; 
H . se peut faire que la variété des tîoms pour la même ma- 
ladie y suivant les différens cantons , soit là cause, de cette 
distinction en trois classes. J'avoue que , dans tin pays y elle 
peut présenter des circonstances qu'on n'apercevra pus dans 
\in autre ; malgré cela , je persiste à croire que cette maladie 
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i^ ver&ti'8eîe> si ntàlt et si préciem^ est reste 
entre les mains de geiiS'<|[éfiétei)ement ignorans. 

est la même, à quelques modifications près, insuffisantes pour 
lui donner un caractère qui la différencie essentiellement. 

u Voici quels sont les véritables caractères de cette mala- 
die : I*. la tête du ver est enflée; 2^. la peau qui recouvré ses 
anneaux a le luisant d'un vernis ; 3^, les anneaux sont gon- 
flés ; 4^. la circonférence de Touverture ^ea stigmates est 
d'un jaune plus ou moin^ foncé; 5^. le ver donojs une, eau 
jaune , qui parait telle sur la feuille. 

« Cette çialadie se manifeste communément àja second^ 
mue ; elle est rare au^ autres , et plus eqcore à la quatrième. 

tt M. Constant du Castelet , un des premiers et des meil- 
leurs écrivains sur Péducation des vers à. soie, dit que cette 
malâdiiB est oceafiioBnée^par une eau visqueuse,^ acide , qui 
pénètre les deux ampoules.. ou sacs que les vers ont aux 
flancs , et qui , étant mêlée avec la gonune dont ils doivent 
' former leur fil , s'oppose à la perfection de la cuite de cette 
même gqn^me | et cause à-toutes les parties de l'insecte une 
tcnsioB générale qui lui £iit allonger le/i piodsj.lNentât après 
il devient mou, ensuite il se raccourcit e| crève sur la litière. 
L'humeur âçre qui .en sort tue tout autant 4e^. v«rs qu'^eUe. 
en toucbe : c'est ce que «emUefit prévoir ceux qui sonl.àttihv 
qués de .cette peste , car ils fv^eut les autres et. sis i^reiH^ux 
botrds des tablettes^ s'ils n'ont pa? le. temp» «ku la force d'j 
arriver, ils cri^vent au milieu de leur litière»- .ceux qui se por- 
tent bjêen les fiiient «ussi , et se relifent k- l'écart. 
^ V. Dès qu'on s'aperijoit 4|ve qudi|He^ V£rs soQt attaqués d^ 
cette maladie , on doit craint ^'elle .ne se communique . 
aux autres ; il fisiut done les ex^opancr avec attention , et , sur 
le moindre doute , enle^r ceux, qu'on; croit attaqués et les 
transporter dans l'infirmerie, oii le «eul changement d'air 
peut les remettre , si la^iualadie «fuit peu de prcgrèsi Quant 
à ceux qui $ont ret^onnus pour avoir réellei^ent cette mala- 



Taudis qu'il est de f«U q«e r^boadance et b 
certUttdf dit produit auquel des ooeom repatm^ 

die, il n'y a d'autre expédient à prendre que de les jetei^ 
dans le.fiimîer et de les j enterrer , afin que les poules ne les 
man|;ent pas ^ ce (}ui pourrait les empoisonner. » 

JD«# morts hUuuê ait tnpds. 

« M. Biçaud de Lisle, habitant à Crest, est, je crois, le 
premier qui ait distingué cette maladie des autres. Lé ver , 
dît-il , étant mbrt , conserve son àîr de fraîcheur et de santé ; 
il faut le touchet pour reconnaître qu'il est mort. Alors on 
ne peut mieux le comparer qu'à une tî^pe. » 

Des harpions ou passée, 

« Ces dénenfiÎBàtiens vulgairefl ont pas i é 4es provinces 
méridionales dans ceBes do nord , lorsque l'éducation des 
vttn à soie j a été «^aue. H^tfjHOH dérive du mot grvffè ou 
serre, passés de souffrir. 

« Cette maladie n'est pas rédleinent distincte de la rouge; 
eBe n'en est qu'une Modffieatîon. EUe se manSCBsté, dès les 
premier» jours delà «usi^Moee «hi îr«r> par une cipolenr jaune; 
celle éts pensés est un peu plus foncée* Il fbut .voir ce qui a 
-été dit sur la rouge. Ces deux dernières maladies, e'est^Hiire 
les vèrit{i^oa namfoe hi^ions , passés, devtonue^tels par 
les mêmes ea«ses qui donsfe^t ia maladie qvfon appeHe la 
rouge. On TétùoatAî les vers malades, t^« A leur eoukor ti- 
rant «ur le jaune $ a\ ils sont effilés , leur peau est ridée , et 
ils sont phts courtsqueewtx Ai mémeâge; 3^ ils aflongent 
letnn pales grêles etcrodiues; 4^. ila mangent peu, lan-^ 
giQssent , et sont dans^ un élal dé marasme. 

M Lorsqe^il y a peu de passés après la première mue > on 
peut es^yer de les soigner à l'infirmerie; mais, comme je 
suis pepsuadé qu'ils fie feront jamais bien , il vaut mieux les 
jeter^ et si, avant- la p^emtère mue, on s'aperçoit que la 



luûqiiefmiifc sœ* à^^ bonne ëdmsftidn^ dés "v^H k 
ioia pendmfc tont k ootin 4e kv TÎe ^ «^ q^e <^ 

couT^ en est entièrement infectée , pour lors j'insiste pour 
qu^on ait recours à de la nouvelle graine. 

De la luzeUe > qil Imsefte ,. ou xb^irôHe, 

« Le Bonkre des vers attaqués de cette nraladle est com^ 
nmnément ptfir cofisîdérable. l^e se manifeste après les 
mues y«iais plus ordiBairanent aptéa la quatrième p^Uè ne 
provient pas d\Mi défeut daus la couvée, comine qu*elques 
un» 4e prétendant, il fkut phltôt en attfSnïer la cause à 
quelque défeduoiilé. dftns Faccouplement et dans la ponte. - 
Les Tors attaqués de c«lte maladie mangent comme lés autres, 
et font les mêmes progrès en longueur , et non pas en ^os* 
9eur. Cette maladie se -manifeste par la cookpr du Yçt, qui 
devient d'un rouge clair , et ensuite d'un blancsale. En Tob- 
servant arec attention , on s'apercevra qu'it laisse tomber par 
les illières une goutte d'eau visqueuse , et que son corps est 
transparent ; ce qui l'a iait nommer luxette , nom vulgaire* 
ment donné à ces insectes qui répandent de ht lumière pen- 
dant la nuit. Dés qu'on découvre des luzettes sur les tables , 
il ÊMit le^ jeter ; ces vers mangent la feuille san^ quron puisse 
attendrequ'ils feront un cocon. 

fi Après' ïk quatrième mue, on trouve quelquefels des 
itixettes disposées U ftire un cocou ; elles se ^^'^l'ent beau- 
coup de mouvement , et vont de côté et d*autre pour trouver 
à se placer. Il ue feut pas attendre qu^elles s'épuisent par 
leurs courses et qu'elles perdent toute leur soie ; puisqu'elles 
sont arHvées à ce point , il fetit en profiter ; pour cet: effei , 
on les {>lace dans Ses paniers où il j a des bi^anchages secs. ^ 

. Des dragées. 

« Ce n'est point une maladie du ver à soie, puia^e son 
cocon est feit lorsqu'on le nomme dragée. Un eoeon dva- 



ie m^o/odtà sait que ces inscctirts ne sont pas des 
WÛiMMX qui apporiiemieiiià nos diiiiatSy etiia'Hs 

gée ne i:enferme pas une chrysalide , mais un ver raccourci 
et blanc comme une dragée : voilà d'où provient cette déno- 
mination. Si le ver, après avoir fait son cocon , n'a pas pu se 
transformer 'en c^ry9idide> c'est^une preuve qu'il a souffert. 
Mais f^éUe est cette espèce de maladie? Personne n'a pu 
encore la désigner. On trouve des éducations, entières dont 
ton», les cocons sont dragées en très ^ande partie. Au sur* 
plu3> il neiaut pas s'çn affliger; la sole deices cocons est 
d'uQe aussi bonne qualité que cdUe des autres ; on n'éprou- 
vçra de la perte qu'£n.. vendant les ^cocons , parce qu'ib sont 
très. légers y mais si 0a les £iit fder à«on profit, on sera au 
pair. On connaît un cocon- dragée en l's^tant.^Le ver dessé* 
ché et renfermé^ fait un bruit sça que les antres coconi^ ne 
rendent pas* ». 

D^ns un des trois volumes qu'a publiée M. Dandolo depuis 
cplui-ci, il &it dçs réflexions sur deux maladies qui paraissent 
n'être pa^ absolument les marnes que celles que nous venons 
de.&ire connaître ; ce sont celles- qu'on nomme en LombarcUe 
le jçalcinaccio^j qui .pourtanjt ressemble beaucoup aux d;ra- 
géçs f et legaitine^ « I^ Tcalcinaccio , dit M. Dandolo, n'est . 
pas une maladie qui s'observe che^ d'autres vers , pas même 
cb^z les f henJHffs giû vivent au grand air^, ce^ui ne laisse pas 
doutfer qu'il ne sait tm effet d^ la mauvaise çduçatioA- Cette 
maladie résulta de certaines combinaisons cbiviiques 4)ui 
peuvent altérer la matière qui cpmpose.le ver à soie à toutes 
les époques de sa vie. Les causes- qui la produisent sont telles, 
qiïe tantjOt elle se dépare promptement-, et tantôt elle reste 
cachée jusqu'au moment où le ver v^ au bois y. et même lors- 
qu'il a déjà fait le cocon. Elle devient générale dans un 
atelier , ou se limite à quelques vers , selon que l'élément cbi- 
mique fui la produit s'étedd ou se restreint; mais elle n'est 
jamais contagieuse. Un ver-iuort de la adcmcUiony mis en 
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ne viveut p^rraî n<ms q«^ par ie&^ tokis.qitô nocb 
aTon^pris^ pour le» rendre doniastîqties > on ne 

contact direct avec un ver sain y n'agit pas plus sur lui qtt^un 
morceau, de. bois. M 

Quelques antagonistes de M. Dandolo ^ . et particulière^ 
ment M. Decapitani , curé de Yigani^ (Lombardie) ^ ayant 
publié que la maladie du cqjcinaeeio {inuscardins) était unè^ 
affection catarrhale prodiû^e par la suppression subite de k 
transpiration , l'auteur fiit , en 1818, les dix exp^ienoes sui^' 
vantes , pour provoquer cette maladie , afin de prouver à l'é^ 
vidcnce l'erreur de cet jintagOniste. ';. < 

1°. Il plaça les vers à^e d'une once d^i& à 4'étag^^siqié' 
rieur de rétablissement, et Içs li^ssa exposés Mm vmations 
atmospbériq^e$ ^ qui furent gricndes cette aimée , Jusqu'an 
moment où ils montèrent av^ bois. Il en péritbeaueo^ , mais 
il n'y en eut pas up de calciné. - 

2**. Les vers à soie d'une once d'œufs eurent transportés 
après la première, mue dans un petit atelier ^ et^ élevas jus^ 
c[ii'au cinqui^^ jour de la ç^nqi|ième-jQSue^ sans<pr!esq«e 
jamais renouveler l'air* AucuQ ver n^^t all^int du ctU^i*. 
nacàp {muscardins), ^ 

3"*. On plaça dans le même atelier iin ciertsân ncnsbr^ de 
vers à soie dans des, boîtes. Après 1^ troisième BMie^ l'air était 
vicié au point qu'il ne contenait plus que 7 ou 8 centièmes 
d'oxygène. Les vers moururent presque tous sans préseiiter 
ancien caractère du ca/anocciOiK , 

4". Une certaine quantité de veçs k soie , sortis de la,pre- 
mière mué, furent élevés à lOv degrés de chaleur, et on eut 
soin de les faire passer graduellement À .cette température. 
Ilç employèrent le double de temps pour arriver d'une mue k 
l'autre* A la quatrième, ils n'avaiept que la moitié du poids 
de ceux qlii sont élevés avec les. degrés de chaleur connus , 
quoiqu'ils fussent grands conjme à l'ordinaire. Il y ent beau- 
coup jâ'inégalité daps leur travail , et un^ partie Ait atteinte 
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ietoirail psk' quTU manque cneore de règles sùve» 
pour leur donner une habilalion propre à leura^ 

de k^makëie Mm gatiina , dknt nood parlerons plos bas. Les 
cocons ne pesèrent qu'4 peu près le tiers dn poid» ordinaire , 
et il VLj emX, pas ub tenl muscardin. ^ - 

5*. Les Ters élevés à r4 degrés de ckalenr employèrent 
^ jonva deputf leur naissance }iMqn'à là cinquième mue ; 
àtoOL tiers périrent. Us n'eurent jamais Tispeet de )a Tignenr. 
Ili ne aéraient paa montés an bois , si on n'avait pas élevé la 
températore. Le pea de coeons qu'if y etit fnt et qttalité nté-^ 
diocre ;, beaucoup furent petits ^trèi légers. Aucun ver ne 

.6^.Le»vera éi«^4 i5 degrés de chaleur mirent 4^ jours 
dt Icnr MUManoe à l'accomplisfement de la cinquième mue. 
Ib montrèrent peu de vigueur; iki cherebaient les endroits 
cbauds ; lieaucoup périrent à la montée ; les cocons furent lé» 
sert ; prnnt de mnscardins. 

^•. On dioisSt de# v«r9 dé mauvaise santé ; M^tfi exposa à 
«if liante UMnpérAnre , afin d^exciter en eus la sueur /et ^ 
d'aptes P<^ion eemmntfe, les gnérir de ht maladie de la 
calcination^ qu'on supposait avoir commencé. La température 
fWtpOftée par gradation de ^Sà 3o degrés. Les vers ne^èrent 
pa». Ceux qui étaient vraiment malades périrent sans que k 
ealcinatîen ae manifestât , les autres parcoururent lé cours de 
leur vie nvetr régnlarilé. 

8<*. Des vers furent tenus très épais sur les daies pendinrt 
tont le temps de leur éducation. Ils périrent presque tous sans 
offinr le caractère des mnscardins. 

g*. Des vers édos spontanément , ayant étéâevéâ tant^ k 
mtebn^ , tanl^ à une haute température , à chaque mue if 
en périssait beandf^, et ïur 3,90a, il n'en restait que 2,600 au 
moment de la moulée 9 n» grand nombre desquels étaient petits 
et malades. Il n'y eut que 1 920d^cocotts de bonne qualité. 

io*>. Entinlesversà'soienésd'unedemionced'onifkproduitr 
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besoins , et qui lear soîl utHement adaplée dans 
leurs difl^rens âges. , 

par des papillons atteints de la maladie du catcindccio forent 
élèves avec les soins ordinaires* Tout le coars ie lear Tie fut 
régulier ; ils forent beaux jtMqu'àlenr moiitée 5 et irent de. 
bons cocons. M. Dandoloiit observer aux élèves, siu*pris de ce 
phénomène 9 qu'on ne doit craindre les maladies proveoant 
de la semence que lorsqu'elle est produite par des papillons 
d'une faible constitution , ou qu'on n'a pas eu le soin requis 
pour l'obtenir ou la bien'conserver. ' 

Le changemeirt de nature du vers à soie en gtOtirtA {ait 
lÊ* Dandoio) est une vraie maUidie d'jànimal , égaie à cAt k 
laquelle peuvent être soumis tous les auimaux vivaiM fwr le» 
mauvais alimen», l'air ou les eà|ix viciés^ le mauvais soin « 
ou encore par défaut de conformation primitive des organes* 
On entend en général par geUtina un ver qui ne peut accom- 
plir les fonctions auxquelles il est destiné , selon lé degré d'al' 
tération qu'il a éprouvé ; il se montre différent des Vers à soie 
sains, â est inquiet , à (}uelque âfge que <!ommeiàce la maltM 
die ; il n'aime pas à vivre* en ioeîélé ; quelque» uns perdent 
l'appéttir^ cTautreSy après aiwirhicB mangé » et lon|^tempa 
vécu, vmit mourir hors de la daie , ou sur son bord 1 ou mê^e 
au milieu du lit , s'ils sont pris subitement de faiblesse. 

M. Dandoio pense que trots causes principales peuvent 
produire cette maladie : 1**. l'altération de la semence , lors- 
qu'elle a été ilial conservée ou transportée de loin sans pré- 
caution ; a^. si on n'a pas bien procédé pour foire éclore le» 
œufs dans une chambre chaude ; 3^. si on n'a pas bien soigné 
les vers d^uis le moment de leur naissance , c'est-à-dire si 
on les a laissés long-temps à une température trop froide , ou 
qu'on ait négligé les soins pendant les mues. « Il n'y a jamais 
de maladie , répète ici M. Dandoio , lorsque l'œuf a été bien 
fécondé , bien ' conservé , et le ver à soie bien élevé ; mWle 
expérience^ me l'ont démontré. » 



VexpévitxifX; preuve cjiie les hommes et le^ 
animaux tombent malader^ et meucent même 
daos des habitatioQs trop étroites , où ils ne peu- 
imit pas respirer et tran6pii;er librement; et même 
dans les grandes habttàtipns^^ si l'air ne peut s'y 
renouveler facilement* 

On dirait que, pour les vers à soie, les lois de 
l'art de conserver la santé doivent être violées ou 
négligées. 

On ne pensait pas, sans doute, que 5 onces 
d'ceufs produisent près de aao,ooo vers, qui tous 
doivent respirer librement et constamment un 
air pur, et sécréter les substances nécessaires à 
leur vîe. 

Un local sagement construit, selon les principes 
de l'art , où l'air pubse se renouveler en tout 
temps et daii& toua les cas ^. et coni^rver ^ sic- 
oité y <ioit seul contribua: puissamment à la santé 
et à la prospérité constante de l'animal , et par 
suite h la production d'une grande quantité de 
cocons de très belle qualité. 

Lorsqu'on a bien préparéThabitation des vers 
à soie, on a déjà obtenu le plus grand des avan- * 
tages, et alors tout marche , pour ainsi dire, de 
soi-même. 

Comme nous devons supposer que beaucoup 
de propriétaires feront construire des ateliers 
pour s'assurer un bon revenu en cocons, je vais 
donner ici une idée de leur construction, et j'ijii- 
diquerai, en même temps, les petites réformes 



iti<iispensables qu'on doit faire aux ateliers des 
fermiers, tiCs réformes que je propose n'ont pour 
but que l'avantage des propriétaires et dés fer- 
miers. ' ^ 

En. parlant des /deux espèces d'ateliers /je dois 
ti'ai ter aussi de l'un de leurs accessoires princi- . 
paux^ qui est le lieu destiné à conserver la feuille 
fraicfae et saine ^ même pendapt trois jours. De 
cette manière^ il est presque certain qu'on ^vi te 
l€îs pertes auxquelles oa serait exposé en em- 
ployant la feuille inouillée , ou flétrie , ou fer- 
mentée. 

Si la construction du local que les versdoivent 
occuper toute leur vie est une chose txè& impor- 
tante > il est aussi^ très avan^a^UK de faire con- 
naître les formes et l'usage de certains. petits us- 
tensiles propres à faciliter toutes les opéi^trons 
nécessaires. 

Nous parlerons donc dans ce chapitre : 

1°. De l'atelier du propriétaire; . ~ 

2*>. De l'atelier du fermier j 

5**. Des lieux propres à*consei*vcr k feuille 
fraîche e4}^saine ; 

4*'' ï^cs ustensiles. ' 



'9 



• • ••■•-■ §. I«. ■'■■- 

; De r atelier du propriétaire. 

C'est chose certaine , que l'homme n'emploie 
presque jamais^ses capitaux que pour en retirer 
une -rente ou un intérêt en argent , ^ue l'usage 
ou les circonstances desiit^x ont déteniiâné&^ si 
on jsxt excepte pouHdmCl» dépendes de pur agré- 
ment. • ' 

Si un propriétaire achète , par «xemple, quinzie 
ou vingt arpeais de terre, qui Im coûtent 5 ou 
4,000 francs ^ il n'a alors en vue que d'en rctit^r 
1 5a ou aoo francs net de rente. 

■Cela poisé , il est clair cpie , s'il reconiiaissait 
qu'en «nipl0)ratnt.un capital de 5,ooo francs à 
construire unâteUa:' àç: Vers à soie , il pourrait en 
retirer phis de 5 po«r loo, on ne doitpias douter 
qu'il ne s'empressât de le faire. 

Pour pouvoir dire qu'on gagnerait à Êiire con- 
struire un atelier de vers asoie, je àe me permet- 
trai qu'Une seule réflescion, qui est <^, jpour re- 
tirer i5o francs de S^ooo francs dépensés pour 
Tatelier, il suffirait que le propriétiîre retirât 
90 livres de cocons de plus cpae ace^qu'it obtient 
tous les ans. 

N'y a-t-îl pas d'ailleurs beaucoup de proprié- 
taires qui peuveht, avec - très pett de dépense, 
aitdiiger pour cela des greniers, des galetas et 
autres locaux semblables? 

Que le propriétaire de bonne foi , qui a pris 
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comiaissaiice des perfectiorniemena ^e j'ai in- 
tiiodiiiits âmm l'art d^ëlever les Tersà soie, dise s'il 
rie croit pas que, setdement avec dix oncesd'œufs 
bien ftoiguës dans un grand atdier; on puisse 
retirer facilement i5o et même 3oo livres de co- 
cons de i^us qu'on n'en obtient ordinairement. 

Ce revenu qu'on cetlïHBMi'un tel capital est en^ 
eore bien peu. de cfaose* èi^ comparaison de tapt 
d'autres: avantages que produit la constru<stion de 
l'atelier Al prc^riétaire. Pour s'en convaincre il 
suffit de réfléchir : - 

I®. Que l'établissement des ateliers, contrilme à 
au^entai' b valeur dès propriétés où ik sont 
établis, et d'où on retire k feuille, parce qu'ils - 
donnient un produit plus grand en cocotis; de 
Itaéme qu'un ten^in qui ^ lorsqu'il est travaillé 
avec soin, rendemtô pour i , vaudrait plus qu'im 
awtre qui rie donnerait toujours que 6; ' \ 

a"". Qu'en ràini^sant dans le même localtoutes 
les opérations^ qui rf^ardent les vots à soie, on 
épargne beaucoup en feuille, en combustible ^et 
en travail; 

' 5^. Que les fermiers se mettent bientôt au fait 
en voyant les lieureux effets produits par le& pré- 
cepte» que j'ai indiqués, et parce qu'ils se trouvent 
forcés d'agir, dirigés par des persopnes éclairées 
qui sont.à la tête de toutes les opérations ; • 

4"*. Qu'on. voit disparaître l'inégalité entre les 
avantage^ qu'obtiennent .certains fermiei's plutôt 
que certains autres, avantages qu'on a coutume 
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d!appeler bonheui* dans la réussite des vers à 
soie, ayant tous &it Clément leur possible pour 
réussir; - 

5*. Que lé propriétaire et le fermier, assurés 
du succès, ne négligeront pas la culture des mû- 
riers^ ou ne les détruiront pas, comme on le fait 
particulièrement dan» les lieux où le propriétaire 
vend la feuille 9 dans la persuasion qu'il y: a en 
cela plus d'avantage que de l'employer lui-même ; 

0". Qu'on évite le vdi qui a lieu lorsque le pro- 
priétaire fait élever les vers à soie dans plusieurs 
maisons de fermiers ;. 

2** Enfin que les locaux ovt on élève les vers 
sont plus tôt libres, et peuvent servir à d'autres 
usager domestiques. 

Ce que' je viens de dire démontre l'avantage 
des gi^ahds ateliers de propriétaire '.• 

Voici comment est construit le mien , qui 
pourrait servir pour 20 onces d'œufs, c'est-à- 
dire qui pourrait donner 24 quintaux à peu près 

' II y a en ce moment , dans ces contrées, un grand ate- . 
lier de propriétaire qui peut, suffire pour les vers à soie de 
20 onces d'oeufs. Il donna , en i8i3, plus de 120 livres de 
cocons par once d'œufs. il est situé à Moraggene , et appar- 
tient à un très bon agriculteur , qi^ a réuni , comipe à up 
point central , le. travail de tous ses feipoiiers. 

Ti-ne lui a pas fallu de grandes dépenses poi^r ériger cet 
atelier; il ne s'est servi que d'im grenier qu'il a fait adapter, 
et pour lequel il a fait faire tous les ustensiles nécessaires. Ce 
locai sèrTpendant un mois pour les vers à soie , et redevient 
grenieir tout le reste dé l'année. 
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de cocons, etdoiit on trouvera lagl^avùre à la fin 
de cet ouvrage, avec celle des autres dont jai 
parlé. 

'- H a environ 3o pieds de largeur, jj 4c lon- 
gueur, et à*peuprès la de hautem', et eh con- 
sidérant la hauteur jusqu'au toit , 2ir pieds (Plan- 
che I, Fig. i)> 

On peut'placer dans la largeur six rangs de 
tables. ou claies d'à peu près a pieds 6 pouces de 
largeur chacune {f\ Comme ces claies doivent 
être placées dé deux en deux^ il parait n'y avoir, 
que trois rangs; il y a donc entre elles quatire 
passages^ deux. du côté des deux murs, ^ttleux 
entre les claîes'. Les passages otit à peu près 3 pieds 
de largeur; ils servent pour agir^ur les claies et 
pour placer les échelles et les planchés. 

Entre un rang de claies et > l'autre il y a* des 
pieux de quatre pouces de diamètre, sur lesquels 
sont fixées des barres de bois- transversales qui 
soutiennent les claies ; il y a entre les deux claies 
un vide d'à peu près 5 pouces et demi pour la 
ôirculation de l'air. 

Il y a dans ce local treize fenêtres , avec des 
jalousies, et des châssis de papier en dedans (<?), 
souschaque fenêtre; près du pavé, des soupiraux 
ou- trous carrés d'à peu près i5 pouces, bouchés 
par une planche mobile qui s'y enchâsse^ bien ; 
afin de pouvoir, à volonté, faire circuler l'air. 

Lorsque l'air de la fenêtre n'est pas nécessaire, 
onjientks châssis de papier fermés. On ouvre les 
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jalousies > ou on les hn9se fermées selon hs cir-^ 
CQnstaoîces; - Lorsque le mouvement de Tatr est 
lent^ et que les températures intérieure et exté- 
rieure sont presque é^les^ on peut ouvrir lôus 
les châssis y tenant toutes les jalousies feruftées,' 
ou^ au moins une bonne partie. 

J'ai fait établir huit soupiraux eh deux ligne» 
a» planeher ou au plafond de la chansibre/its 
eoirespondent perpemlieùlak^ement au milieu 
dles passages pratiqués ^tre tes ehnes. Ces soupir 
raox se£eniientatéç un vitfâge mobile po^ avoir 
de k lumière ^ et, en cas de besoin on les boux^he 
ayeedes châssis recouyerts en toile blanche qu'on 
A)it aussi pouvdîr ouvrir ou fenattef' selon les cir- 
constances. 

J ai fait feivé ajisisi six soupiraux au pavé pour 
communiquer avec les chambri^ de dessous (â?). 

Des treize fenêtres ( 2 ) , trois sont placées à une 
extrémité de Fatelier, et_, k Feicfrémi té opposée, 
• il y a trois port^ construites de manière » doniïer 
aussi de l'air à volonté (a). Pat ces portes on va 
à une autre salle d'à peu près 56 pieds de longueur, 
et 5o pieds de largeur , qui fait la continuation 
du grand atelier > et qui contient aussi des claies 
assez élevées aundessus du pavé pour qu'on puisse 
lilwremcnt'faire le service da l'atelier. Il y a dans 
cette salle six fenêtres (2) avec un soupirail à 
chacune^ au niveau du pavé (é) , ainsi que quatre 
soupiraux au plancher on plafond. 
' H y a six cheminées dans la grande salïe> une à 
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ehaqoe angle ^ et une au tnilien des deux grands 
côtés (k). 

J'ai fait placier un* grand poêle rond y d WTiron 
3 pieds ^poucesdediamèlrey sur g pieds 2* pouce» 
de hauteur au milieu^ Fatelier (^), il partage^ir 
peu près en deux le grand rang du milieu des claies. 

Je nie sers, pou^ éclairer la nuit, de petits- 
qurnquets qui ne donnent pas de fumée (3). Le 
paTé de l'atelier est le seul qui soit fait de ciment 
(ghiarone); celui de k salle on veatibure est en 
brique , afin qu'au besoin il puisse servir pour 
séc^rl» feuille. 

Entre le grand atelier et le vestibule il y a une 
petite chambre située atx milieu, ayant deux 
grandes portes, une pour coitimuniquer avec l'a- 
teKer (/), et l'autre avec le vestibule (a). Au mi- 
lieu du pavé de cette petite chambre est^tme grande 
ouverture qui communique avec le dessous de 
l'atelier (c); cette ouverture se ferm« ated deux 
battans en planches qu'on peut ouvrir et fermer 
a volonté; elle sert pour jeter la litière et les or- 
dures de l'atelier ; elle est aussi utile poui* monter 
facilement la feuille par le moyen d'une poulie. 

Ce grand trou tient aussi en mouvement une 
grande' co)()nne d'air lorsque les trois châssis de 
l'extrémité de l'atelier sont ouverts. 

J'ai fait placer une sonnette au haut du mur , 
et à l'extérieur, afin de faire exécuter tes ordres 
prompfcement. 

Voilà la construction de mon grand àt«lier 
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dans lequel je ne mets les vers à soie qu'après la 
quatrième, mue . 

il est impossible que l'air y reste stagnant^ ni 
qu'il puisse jamais se charger de trop d'humidité. 
Comme ce bâtiment *est isolé de trois côtés ^ il 
arrive difficilement qùe^ d'après les différentes 
exposi tipns des soupiraux , l'air extérieur ne tende . 
pas a s'y équilibrer , et à. y 'maintenir une douce 
température. S'il arrivait que l'air fût tt^op sta- 
gnant^ et que la température fût partout en éqiii^ 
libve^ on provoquerait de suite le mouvement 
des gi^andcs colonnes d'air en faisant de la flamme 
dans les six cheminées. 

-Lorsqu'on n'a pas besoin d'allumer du feu dans 
les cheminées y et qu'elles né sont pas nécessaires . 
comme soupiraux > on les bouche avec des plan- 
che^' faitesiçxprès . 

En fermant avec de petites planches les soupi- 
raux qui sont au niveau du plancher , lorsqu'il y 
a un grand courant d'air ^ on peut le régler comme 
on veut. On en fait autant des soupiraux supé- 
rieurs ^ avec cet avantage; qu'ayant un vitrage et 
un ehâssis^on peut ouvrir et fermer l'un et l'autre 
selon le besoin. . . . v 

On n'emploie le poélè que lorsqu'il faut éçhauf-* . 
fer l'air de l'atelier. - 

Dans ce cas, pendant que le poêle chauffe l'a- 
telier, une colonne d'air extérieur enti^ conti- 
nuellement dans une portion du corps du poêle ^ 
qui est comme détachée du lieu où on fait du feu 
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etd\>ù$ort la fuînée. Cet air s'échaufl^.^ sor( par 
plo3iears trous clans Tatelier , et en augmente par 
conséquent Tair et la chaleur. 

J'ai feit placer dans divers points. de la salle 
quatre l)a]:u>mètres , six thermomètres , *et deux 
thermométrographes^ pour indiquer jce qu'il con- 
vient de faire dans le ca8^d'3Ccumnbtfon d'humi- 
dité^ et d'augmentation ou de diminution de tem- 
pérature dans l'atelier^ *. . 

' Depuis la publication de cet ouvragée y on a érigé , dans 
la LcnHbardie^ de ces^ands ateliiers qui portent le nom jde 
Di&idolières ^houonhie récompense bien due au Pannentier 
de l'Italie. Quelques uns ont donné de bons résultats ; ce- 
peùdalit certains propriétaires n'en ont pas été satisfoits. Où 
a parlé et écrit même contre l'utilité de ces grands établisse- 
mens : on a fait div^jrses objections dont je vais citer les 
principales, ainsi que les réponses de M. Dandok), • 

On dit que, s'il se déclare une maladie dans la grande <kii> 
dolière, elle s'y propage avec plus de facilité, et qu'alors 
tousifts vers assoie périssent inévitablement ; ce qui , ajoute^ 
t-*on, n'ajorait pas lieu s'ils étaient distribués dans, de petits 
ateliers. M. Dandolo fait observer d'abord qu'il n'existe jamais 
de maladie contagieuse parmi' les vers à soie, et que , si tous 
ceux d'un grand atelier meurent successivement , cela tient 
uniquement à ce que la cause inerte qui a* commencé à les 
faire périr continue s<m action tant qu'elle existe. « Ne sait-* ^ 
on pas (djt-il) qi)e certaines causes matérielles peuvent, sans 
être contagieuses, frapper un grand nombre d'bommes , telles 
que Iç mauvais air, les eaux viciées^ les alimens malsains, et 
que , tant qu'onze purifie pas ces substances, leur état vicié 
continue à faire des ravages? Une foule de faits ont démontré 
depuis long-rtemps, et surtout en 1816, que les vers à soie 
de tout un pays peuvent mourir quoique éleyés dans de pe- 
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. Examinous Bàaintenant un atelier 4e majeune 
grapdeur^ propre à contenir seulement les ver$ 
à soie de cinq onces d'osufs. 

' L'ateliei^ mpyen {Planche I, Fig. 1 1 ), <pii pro- 

tits ateKarsv La mortalité, dans les grands eomme dans les 
p«ti«s atel>OTs> dépend entièteÉMiit et tonjeurs de la manièi» 
dont «n a réglé rétablissement. La seule différence ^m'il j a , 
c'est qu'un fermier ngnorant ne perd que les vçrs à soie ^ 
son petit atelier y au lieu que , si le directeur d'un grand éta- 
blissement est aussi un ignorant y il en perd vingt , trente fois 
de plus. Yoîlà •Fa^[>ect sons .kqvél il faut censidférer l'incon- 
vénient. Au reste , le propriétaire »e doit- p^- oublier q«e les 
grands ateliers ne sent fait» que pour recevoir les vers à soie 
qui ont été d'abord bien soignés daM let petits , jusqu'à la 
troisième mue , cl mieux encore jusqu'à kl quatrième. » 

M. Dandole ne doute pas que la principale raison de la 
mauvaise réussite des graâds étabfa'ssemens -est que les 'vers 
à soie qu'on j a transportés n'étaient pas sain», ou qu'ils 
' avaient été mal soignés dans les petttr ateliers. 

-^our que tpuî se fasse avec ordre et promptitude dan» les 
grands atdiers, M. Dandcdoles djivÎBe en sections numéivtées, 
âkuxquelles il donne le nom à'atelier n® i , 2 , B , etc. Chaque 
section se compose d'un nombre de tables ou claies de i5o 
à> 200 pieds carrés de superficie , et doit être servie pai* un 
magnanier intelligent etirien au fait de son ouvrage. Il faut 
pour le gratfd atelier un magnanier en chef, qui surveille 
t4y«s les chefs.de section. A une partie du tnwt d'entrée de 
chaque section on met un écriteau sur lequel est le nom du 
maguaiiîer qui Fadministre /ainsi qse celui de ses aides. Une 
pendide indique les heures des repas des vers à soie , et le 
son d'une cloche averlit les ouvriers qu'il Êiut porter la feuille 
ou foire autre chose. Le propriétaire ou le -magnanier en 
chef fait de temps en temps l'inspection des claies , examine 
si la feuille a étdJîicn distribuée , et si tout le service se fait à 
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duit à peu près 6 quÎDtaux de cpconf, a 40 pieds 
de longueur^ j8 pieds de hœgenv, et (S |ûeds de 
hauteur. On y place six claies l'une supl'auij^e. 
A chaque côté ^ et dan3 la longueur, il y ^ ^i^ 

temps et àvet précision, a Les personnes qisrf ont Vînnon 
grand atelier (ajouté llf. DanÂolo) ont pu se oonyaiimsre cpie 
l'erse bien entende amime tout et préserve de tout maL » 

Les grandes dandolîèr.es ont les avantages suivans : 

1®. Il faut un tiers de moins de personnes pour un de ces 
ateliers de vingt onces d*œufs que si cette même- quantité est 
distribuée en six ou sept petits ateliers. ' 

îi**. lï s'j consomme beaucoup moii\s de combustible. 

3<». Un homme seul peut bien plus facilement y surveiller 
le service que dans six ou sept petits ateliers. 

4®. On peut, dans une grande dandôliére , fait économi- 
ser beaucoup plu^ la feuille, " - " 

5®. L'air y circule pliis librement. 

'6®. Quelle que soit l'exposition de la grande dandolière, la 
température intérieure étant , à circonstances égalés, jcnof fis 
susceptible d'un changement brusque que celle des petits ate- 
liers , "on n'y voit jamais se dévelo'pper la grande quantité de 
gaz acide carbonique ou air méphitique qui fait tant dé mal 
aux vers à soie. ' - 

"7°. Enfin les vers à soie prospèrent mieu:^ dans les grandes 
dandolîères ; leur cocon est de meilleure qualité. 

£n résumé , la grande dandolière exige moins de salaire , 
est mieux surveillée , fait dépenser moins en feiuHe, préserve 
davantage les vers à soie des nialadles-, éi donne un produit 
meilleur et plu s abondant. Mi Dan dolo fait observer qu'ayant 
élevé des vers â soie dans de grands, de moyens et de petits 
ateliers, les cocons des premiers' ont toujours été d'uiie qualité 
supérieure aux autres. L'art de bien élever les vers à soie 
exige quelques himières en physique et en chimie, et les résuK 
tats avînilagoux qu'on veut en obtenir dépendent beaucoup de 
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rang de claies à peu près à deux pouces du mur, 
pour laisser circuler Tair. Ces claies ont environ 
5o poûces*de largeur. 

Au milieu de l'atelier il y a deux rangs de claies 
de 55 pouces de largeur chacune ; ii y a un pied 
10 pouces d'un rang à l'autre. Cette distance suf- 
fit pour qu'on puisse passer et y monter, parce 

la bonne instruction de celui qui dirige leur éducation^ ainsi 
que d'un certain degré de capacité des ouvriers. Aussi, M. Dan- 
dolo recommande surtout de choisir dçs personnes capables. 
L'éducation e^t cotirte, et la récompense est grande, puisque 
c'est le premier et. le plus sûr revenu du propriétaire. Ces 
deux i|vantages sufEsent ^ans dout^ pour qu'on exécuta bien 
ce que l'auteur indique. 

Pour propager avec plus' de rapidité sa- bonne manière d'é- 
lever les vers à soie, M. Dandolo invitât les grands proprié- 
taires à lui envoyer des élèves qu'il instruisit et exerça Iw- 
même. dans son grand atelier. Ces élèves lui -ont occasionné 
des pertes , parce que , pour les mettre bien au fait, il les lais- 
sait agir quelquefois hors de sa présence ; cela avait lieu Surtout 
pQur la distribution de la feuille à la cinquième -mue. 4 c^tte 
époque les vers k soie de 20 onces d'œufs occupent une super- 
ficie carrée de 3, 000 pieds, Qu'on juge si la perte en feuille 
. peut^lors être grande, lorsqu'on n'a pas le soin de la distri- 
buer avec économie. M. Dandolo a reconnu qu'à cette mue 
il 4^ait perdu plusieurs milliers de livres de feuille par l'incu- 
rie des élèves, u Mais n'importe (disait ce philanthrppe),. cette 
perte est moins que rien , lorsque je la compare à Favantage 
de généraliser et nationaliser l'art d'élever les vers à soie par 
le moyen des élèves. » Ces élèves ne (R)ûtaient pas beaucoup 
aux propriétaif e$ , qui les envoyaient pendant la courte saison 
des vers à soie, et la plupart, s'en revenaient la première 
année capables de diriger eux-mêmes une grande dandolière, 

( Le Traditcteiir. ) 
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que les pieux, les Htei^ux placés perpendiculaire- 
ment , et ceux mis en travers pour soutenii^ le 
double rang djes claies, forment une^S|>èoe d'é- 
chelle par. laquelle on monte commodément jus- 
qu'au plancher, et on donne aisément à manger 
aux vers de la moitié à peu près des claies, l'fliùtre 
moitié étant servie par des échelles. 

Il n'y a que deux passages dans cet ateKer. 

On a établi quatre soupiraux au plancher ^ qui 
correspondent aux passages formés entre les claies, 
afin que l'air extérieur ne frappe pas directement 
sur les claies. U y en a: huit à la partie du mur 
qui est ]au. niveau du- pavé, jplacés ^ des distance 
proportionnées; une cheminée aus^ quatre angles, 
de l'atelier, un poêle au milieu .des deux cptés 
du mur, dont les tuyaux longent le mur, ^t 
un 3utre au fond de la' chambre en fecé de la 
pointe. ' < , * . 

II y a dans l'atelier deux barotnètres et quatre 
thermomètres. Bans la nuit, il est éclairé par deux 
quinquet^. ^ . ; 

Cet atelier est, comme le^rand, isolé de trois 
côtés; il 9 quatre fenêtres sans jalousies, parce 
que tQut le mouvement de l'air se fait de h^ut en 
bas et de bas en haut. Il n'estas nécessaire qu il 
y^ ait au ^avé des^ soupiraux qui correspondept 
avec le dessus^ , , 

Quelque calmé que. soit l'air, on l'agite autant 
qu'on veut en faisant de la flamme , et eu ouvrant 
plus, ou moins lés soupiraux. 
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J'ai aussi de petits ateliers qui ne contiennent 
qu à peu près 567 piects cati^és de claies^ et qui , 
par conséquent y tic -peuvent donner qu'environ 
240 livres de cocons '{Fig. 5 ). Ce sont de petites 
chambres basses /d'un carré long^ au milieu des* 
quelles sont qciatre rangs doubles de claies ^ pla- 
cées Tune sui' l'autre, et d*à peu prcs5o pouces de 
largeur. 

Il y a quatre soupiraux au plafond , deux che- 
minées Racées aux deux angles , diagonalement 
opposés y et trois sotipirarUx rasant le pavé. 

Chaque petit atdîer a son baromMi^e et deux 
thermomètres. Je n^ai pas parlé de l'exposition de 
mes ateliers', paix^eque toutes les expositions sont 
bonnes, poiu*;vu qu'on puisse faire communiquei* 
Jibrement l'air partout , et fermer les ouvertures 
du côté du soleiL J'en ai à toutes les elcpositions. 

La prppreté dé taes ateliers est extrême ; on n'y 
sent jamais aucune mauvaise od^w, et on n'y a 
pas besoin de parfums. Le meilleur est l'odeur 
naturelle de la feuille, tant que les vers à soie 
vivent^ et ensuite celle des «ocons, lorsqu'ils se 
forment ou lorsqu'ils sont formés. 

Au cas que la saison devienne froide , ^eomme 
ir est arrivé en i6i3 et i8i4^ les chemi- 
nées peuvent servir, non seulement pour, re- 
nouveler l'air , mais aussi pour le réchauffer , 
ay-ont soin dé ne pas brûler de copeaux ni de 
paille, mais bien du gros bcm, qui conserve le 
feu long- temps. 
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' Les poêles sont cependant plus propres k ré- 
chauffer Tair intérieur. ' ^ 

? • • ■ . 

§. H. 

Des ateliers, des fermiers. 

En général , les ateliers des fermiers se présen- 
tent à l'œil de robservatetir^omme des espèces 
de catacombes. Je dis/en général^ parce cju'il y a 
cjuelques fermiers' qui , sans avoir tout ce <^'A 
feut pour bien élever les vers à ^oie,. ont ce- 
pendan taisez pour leur éviter des maladies graves. 

J'ai trouvé le plus souvent, en entrant dans les 
diâmbres où on élevait ces inseetes,'qu'ellesétaient 
humides y constamment .éelairées parla flamme 
d'une huile puante; que l'air était stagnant et 
vicié, au poînt^^dé gêfier la respiration ;. qu'on 
sentait des èdèurs désagréables mafsquéès par 
oelle de quelque aromate ^ que les clàiès étaient 
trop rapprochées, ^couvertes de litière' eii fer— 
mientatien, sur laquelle lés vers languissaient. 
L'air Tie s' j renouvelait que par* les ouvertures 
quçle temps avait faites aux portes et auiè fenêtres. 
Ge qui nie rendait l'aspect de ces lieux' plus triste , . 
c'estqàeïa personne qui prenait soin des vers avait 
la voix rauqtte,!a figure pâle et l'air valétudinaire 
comme si elle relevait d*une' maladie très grave. 

Tous lés locaux sonii bons pour élever les vers 
à soie, pourvu qjîte'^ selon leur grandeur, il y ait 
une où deux petites cheminées , plusieurs sôupi- 
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raux au plafond , autant au mur et au niveau du 
pavé, et une ou plulsietirs fenêtres par lesquelles 
la lumière entre constamment^ sans que ce soit 
pourtant les rayons solaires. 

Mes ateliers de fermiers, qui contiennent les 
. vers de quatre onces d^œufs , ont deux petites 
cheminées, {lacées dans )es angles, qui sont en 
ligne diagonale, un poêle, quatre soupiraux au 
plafond, et tix>is au niveau du pavé. J'ai des ate- 
liers qui conriennent les vers de trois, onces 
d'œufs , et qui ont deux petites cfa^eminées , trois 
soupiraux supérieurs et deUx inférieurs. J'en ai 
aussi qui ne sont quepour deux onces d'œufs, et 
qui ont deux petites cKeminéeày deuùc, soupiraux 
supérieurs et deux inférieurs. 

Dans chacun de ces ateliers il y a utie grande 
porte, dans laquelle on eu a pratiqué une petite 
«t deux fenêtres ou -OHvèrttu'es, pour faire entrer 
la lumière. Lorsque le soleil frappe contre Tune 

:.ou l'autre, on ferme les volets intérieurs. 

Je fais observer ' que ^es légères réformes . à 

' faire dans les chambres sont très importantes , 
coûtent peu , et produisent un effet très avjinr 
tageux. 

Lorsque la chambre est propre a contenir les 
vers. de quatre onces d^œufs; il faut nécessaire* 
ment un poêle en brique; il chauffe beaucoup 
plus que les cheminées , et il faut moins de bois. . 
Les cheminées ne servent, en. général, quepour 

des feuxde^amme, et pn n'y allume an bois que 
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iorsilite la température de l'air esitémor se main- 
tient bx^ long-temps froide. 

Ij6s cheminées dorvent être bondées dans tocis 
les bas où elles ne servent pa^ - ^ 

Dès qu'on a arrangée lé local ainsi que je l'ai 
indicpié y on ne doit j^us permettre au^fermta^da 
tenir les vers à soie dans la cuisine ni àilleui^; il 
doit les ^j^acar constamment dans l'atelier ^^ieft 
étendus sur Ica elaies. Ceux qui n'agiront' pas 
ainsi seront exposés à voir tes v^cs-en grande pa]>* 
lae malades ou morts avant de parvenir à l'âge 
adttke* ^ 

lies lâalheurs que les fermiers éprouvent quel- 
que£DÎs dép^idént de ce qulls^exposent les i^^ 
^eore jeuiies à des variations de températures 
faruaques, et qu'ils les tiennent trop à l'étroft 
(£hap. XU). 

Lorsque le fermier yoit que les versée meuvent 
etqu'ilsix^mg^t^ cela lui suffît pour être per- 
suadé qu'ils vont bien; il ne pense pas que ceïrr 
qui se. trouvent comprimés par les autres ne 
peuvent pas bien manger^ et périssent tôt ou taïtl 
«pus h. litière qui les «couvre. , > 

.11. fbut dans ohaque atdier de fermier un o«i 
deu^c bons thermomètres, qu'on doit y laisser 
Goostamnaentsuspendus. * . 

U est bon de rappeler ici que^ si y au moment 

où les vers monïent^ il s'en trouve de tardlif»^ on 

doit les transporter ailleurs (Chap. VllI, §. V). 

Il s6raa^antageu]i^poiirle prq^iétaire de don- 

10 
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11^' au fenxHier'ttii thermom^ii?» et un htnmiètve 
qui lui apprendront à connaître les degrés de cèa*- 
kur^t d'humidité dfi Tatelier. li saura employer 
plus à propos les moyens de conserTer Ie»qualilés 
4e Tair qu^exige k santé des vers à soie. Quoique 
la bauteîHe qu4p»r^ Voir iie «oit pas absolument 
néceaâairey eomme, dai^ oertams momons, les 
fExhtlpisons animales kiss^it.une mauvaise odeur, 
eUe sf»ra utile au fermra:*, la vsqpeor qui s'en dé^ 
gage étant un très bon correctif* 

Quant à rexpositioo des ateliers de fenùier^ il 
n'y a pas de doute que la meilleure est au froid 
et à l'air agité , et qu41s sont mieux à un premier 
étage qu'au rez-de^cbaussée; naats^ ô^pen^âuit, 
pq^TY^ qu'pn iasae les. réformes que j'ai indi- 
quées i on peut se aeririr des locfux qu'on a^ et 
être sûr qu'il n'y aura jamais d'air stagnan|:vhû- 
ipide ou m^httique* 

Si on a per|)étué]'usâ^de» plus ipaauTaîs locaux 
pour placer les yers a s<ue^ c'e$t:$an6 doute parce 
qu'on a vu qu'on obleniiît de temps à autre "de 
très bonnes récoltes de cooons. On ne pensai^ 
pas que c'était le pur elibtdu ha^nnl/ ciu^ pour 
jnieux dins, des diverses v^triaticms du teniips. 
Uiaie aiifiése, pajr exiemple^ dans laqudle la faSi^ 
son avait été belle "et surtout ^èckey parce qu'il 
a^ait.SfMoflF^ de^.<'T^nts. du ijMntl^ il n'était.' pas 
étopnatit que las vers :réuGisis6c»t ^ quoique mal 
^îgn^.. :- , .' * '■ .,'/'' 

Koua avotf^ «uji ea^emfdend^s avâiatages^ de Pair 
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GomUmmentsecet agîléxlaiis ks barraquès <ks 
fayi moDbB^enx oà on^lè^e le^ vers : ils y réufi* 
maent konîours mieux que dans les phitics. 

Aujourd'hui nous devons vouloir que, quelles 
ifÊt sotieqt les influences- atmo8{diiériqaè&, les 
rëoohès de €ooohs. ne manqiKnt jasmift, et qtte 
le &riBÎer obtienne do profit, non^par Tefiet du 
hasard , mai^ bien par dés oalcols certainsu • 



Dès loeauji destinés à cohseii^er saine et fraîche la feuille 
' - de mûrier'. . - 



Selon moi , on n'a pas encore assez calculé les 
avantages ou les dommages que peut produire la 
feriîlle, selon le local où 'on la met avant de la 
distribuer aux vers- 
' îillè doit être àu rez-de-chaussëie ou dans dès 
lieux souterrains^ légèrement humides, etqu^on. 
puisse fermer de manièrè.qu'il n'y entre que^Ia 
lumière suffisante' pour voir à Vy mettre, à la 
remuer et à la monder. Ce^ qualités sont indis^ 
pensables. •- 

Lorsqu'elle est encore bien grasse (t^qj^éz là 
note de la page 28*), on doit la placer par couches 
dé trois ou quatre poUces seulrtnieht, pour qu'elle 
ne s'âltêre pas. Lorsqu'elle est mAre, ellfese con- 
édrvé très bien plnsieui^^ jours quoique lès couches 
soient de près d'un pied, pourvu qu'elle ait été 
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cueillie s^cfae. On doit. cependant avoir scmi de la 
remua* tous les jours ^ afin qu'dle reçoive bien 
le contact de l'air intérieur, et qu'elle ne s'affînsae 
pas trop. 

Si y dans le local où on place les vers y l'àir do^ 
être constamment sec^dans celui où est la féniUey 
il doit être frais et liumide, sans éU*e a^té. Ce 
serait une perte sensible que l'air enlevât, à la 
feuille trop de son humidité naturelle, non pas 
tantparce qu'ellese flétrirait que parce que je crois 
cette humidité un véhicule nécessaire pour que 
les différentes séparations et sécrétions qu'exige 
la santé de l'animal s'opèrent parfaitement, et 
pour qu'il dépose bien la soie dans ses réservoirs. 
Au reste la nature a donné beaucoup moim de 
substances aqueuses à la feuille mûre du mûrier 
qu'à aucune autre feuille des arbres que nous 
avons sur notice sol. 

, Si le local destiné à conscurer la feuille est très 
humide, il ne l'altère pas, pourvu qu'il soit frais 
et tenu bien fermé : c'est la chaleur et l'amoncel- 
lement qui la gâtent. 

_ Oh doit faire en sorte quç ces locaux soient 
sous les ateliers ou bien près; on aura alors le 
grand avantage d'avoir toujours une provision de 
bonne feuille , surtout dans le temps de la grande 
Jrèze.oia htife au cinquième âge. On sentira en- 
core plus cet, avantage s'il vient alors à pleuvoir 
pendant itpielqites jours, ou si la saison est plu- 
vieuse. ... . 
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Lori((fl6 tei pràpriëlàire reeoimatira ^ comme 
moyen de fiaiire prospérer sa maison , l'exacre pra- 
tique de , l'art d'élever les vers: à .soie ^ il nci trbu- 
¥ero plus tti embarras ni grande dépense pour 
préparer tout eéqpii est nécessaire^ 

s. IV. 

Des ustensiles qui servent à texertice de l'art ^éle^er les 
- vers à soie. 

Faire mieux qu^on n'a fait les différentes c^^ 
rations dcmt se compose un art, en dansant 
moim, est: un des premiers buts auxquels doir 
irent tendre tous ceux qui l'exercent. 

Parlant de ce principe, j'ai cru utile de faire 
£iire une petite eoUedtion d'ustensiles de peu de 
dépense, et tous nécessaires pour e^équter les* 
c^rations qu^exige l'éducation des versr à soie. 

Cet art n'arait pas-^û jusqu'à présent d'usten- 
siles particidiérs; chacun employait à ^on choix 
tel ou tel i^stensile différent pour la même opé- 
ration. J'en donne ici une explication : on en 
▼carra la ^^Ture à la fin de. cet ou^vrage. 
, Le grauoir. Il sa^t pour détacher les oeu& dés 
linges moi;iillé&» Il est ^ile de le tenir dans la 
main : on introduit Je xôtë du fil enti^e les œufs 
et le linge ^ et on parvient «à en détacher beaucoup 
en peu de temps {Figi 3). • 

Le thermomètre. J'en ai fait connaître l'usage 
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dan» un pam^pke <]ui ai tratle esdiuivcaitent 

(Ckap^lV/S-U). 

h^ poêle. Il est destiné à okaufier TaUlier. Il-U 
chaufTe beaucoup mieux s'il est oons^mt 4e iiitt^ 
n îère à recevoir l'air extérieur qui entre dasisi'ale^ 
lier après s'être échauffë dans le poêle. L'air raré- 
fié qui entre chaud chcisseï l'air intérieur. Si on 
veut, on peut bouclier les trous qui servent de 
passage à l'air raréfié^ lorsqu'il y a du feu dans le 
poêle; ces mêmes trous peuvent servir pour intro^ 
duire de l'air froid , lorsque le feu du poêle est 
ét«înt (i^. 5). 

Petites boîtes pour faire éelore les e$Êf s. Il doit 
y en avoir de plusieurs grandeurs, afin<[uecba^ 
que once d'orafs ait un espace. d'à pdu près 7 
pouces 4 lignes carrés. Eliei» doivent êtsi^ede car- 
ton , si elles sont petijtes^ et de pl^m^bs mHioe> si 
-eUes sont grandes I c'est^nliM pcopres.à jooîitenîk* 
10 a ao onces d'oeufs, oud'un je^ce de 73a 146 
pouces canfés« Elles doiv^té^e distinguées' {>ar 
des chiffres arabes bien visibles, placés sur totis 
les côtés ( Fi^. 6)- 

Claies ou Tables. EUes servent , cou^rles de 

- • 

papier, pour pl|ioer les: verl à soie. Les mieni^es 
ont le fond de cannei, Qn^peut le^ faire.de toutes 
sortes de branches d'arbred. U sufiltti ifêtt^ danà 
atieuncas, oe fond ne %oit pas d':un tîdsu trop 
serré, afin que le papiet* reçoive pmr-dessoud le 
contact de l'air qui le sèche insensiUemebt.* 
;la largeur des claies doit être* de ag a • 5^ 



toises. On dtoit les placer les ones sur les autres , 
Mtis tju'dles dépassant par aucun côté^ pôuï" 
lie pis gêner le mouvement des paniers, carr^ 

(m.iiFig.^y. - : : 

On peui écrire sur une ou plusieurs claies rèu- 
nies^y avec un pinéeau^ au bord exté^ieu^, dé 
omnjHen de pieds carrés est la superficie de la 
claie. Si^ supposons^ la claie a lo pieds de lon- 
gueur et trois de largeur , on écrira 3o pteds 
carrés , etc. (Pi. II * Fig. 7 ). 

CuAlère. Elle est faite de manière à pouvoir 
la nanier avj^ beaucoup de facilité pour remuer 
ièsce»fe(i%.*). 

Petites tables de transport. Ce sont des planches 
minces d'à peupi'ès un pied de largeur, et assei 
longues. Elles doivent être appuyées sur les côlés 
de la largeur des claies, mies ont un manche au 
milieu -qm sert à les transporter facilement. 
EUes doivent être très unies, afin que les vèit 
«Mie y montent sans aucun obstacle. U y a un 
bord d'à peu près un demi-pouce sur trois -côtés 

(i^^.g). -■ . ; "■' 

Sovpmmx. Ds doivent tous s'élever et s'abais* 
sbr à vi^ontè , moyeniitant deux rainures dans tes- 
qUbdles la plabc^emonté et descend. U faut ipou<- 
voiries fixer à la hauteui;^ qu'on veut, s'ils sont 
«U pavé, et les fah^e glîssel:^ plus ou moins ,* s'ils 
sont au plafond ouplancfaer {Fig- 10 ). ' • 

Perpoir. Ce fer, peitsé à rextrétnité, est fait de 
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manière qu'à chaque coup qu'onddnueà sft^rtîe 
supérieure ayec un marteau^ il> perce plusîeui!^^ 
doubles de papier qu'on ^ placés sur une.espè^. 
de piédestal fait exprès. On perce jbeaucoup de 
feuilles de papier dans très peu de. temps. Ces 
feuilles servent ensuite à couvrir l^es petites 
boites d'oeufs ^ lorsque les vers cpmnieficçnt à 
naître. Beaucoup de personnes emploient^ aa 
lieu de papier perce, un voile clair ^ et (rf)|ieil- 
netit le même efTet. On peut^ sur. cela ^ faidre 
comme on veut (Fig. ii^ a nib). 

Petit crochet. Ce petit instrument de fer re- 
courbé sei't très bien pour enlever piromptement 
des petites boites les petits rameaux chargés de 
vers, et les placer sur les feuilles de peqpier pré- 
parées dans le petit atelier. Avec cet instrument 
on évite de les prendre avec la main , et par cour 
séquent on n'est pas exposé k en écraser (jR^. i 2). 

Caisse de transport. Avec cette caisse on transr 
pôrte les vers éclosde 20 onces d'oeufs. : elle pèse 
à peu près j5 livres. Lorsqu'on transporte moins 
de vêts, on ôte en proportion des petites j^JaU'^ 
che'^ de la caisse. Chaque petite planche contient 
. une feuille de papier couverte ^e vers provenant 
d'uni3 once d'œufs. Il n'y a rien de {dus commode 
et de plus utile poiu* le transport de ces insectes 
(Fig.i%). - . ; 

Couteau. Il est fait de manière k coupa:* la 
feuille facilement et menu (Fig. i4)\ 

Double tranchant. I^orsque la feuille esi.coupée 
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awc leowléBtt^ tm la MpranAa^^c cie trsBcàMi 
contIm^i a^ de nniltipller le» iiiorcepiiix ^ et db^. 
tenir pai^ e&méqiBkèpt «ne plus gcsmdB quantité 
de bo0d3. Oii u'emplote ea tranobaut cpe iboif. 
le fweiftieriel le «ewsid âge ( i^ig^, 1 5 ). ^ ■ 

Çram^4>vin«i&Anl. II e&l^ fak kjpm ftè» xiovÊonm 
oûni ,avic lequel ^n eQli|ie la paille par peîiU 
mùJtiû&mt* U ée^t à couper grossièrement 1>eatt^ 
co^ de ^illa en peu de temps. On ne l'emploie 
que les trois* preimers jours stprès^ la troisième 
jAm(Fig* i6). 

Petit balcù de millet. Ce petit balai s'emploie 
pour bien dîs^i^Imepr la feuille sur les claies 

(i%-i7> ^ ^ 
Peiitepôrie pratiquée dans les grandes. Au bas 

des grandes portes il y en a une petite qu'on 

élèvent qu'on^abaisseà^volonté^ et qui sert comme 

un soupk^aii (Figk ï8)^ 

Pixnier càrréi Ù est large, et peu profond. lia 

un crochet au milieu du manche qui sa^ à je 

faire glisser coi^modëmen't le long des d^\e& y ^ 

à je faire mouvoir dans- tous les sens entnç les 

claies, sans toueh^ à 1q»s borébf înfériairs 

{Fig. i^y • /; ; >:, u ... 

. PUmehes o^bànos. Ibaooti^tsdeHM^im^à 
poitvoâr donner coiomodément à mangw aux s^ 
<x>pâs rangs des ckies^ et k ne. pas seseniFers^ 
{Fig^tio). . . . '. ', . 

Petites échelles. S|l^ sont un peu plus larges 
et phis Gconmodes que celles dont on 'Se s^ oiv 
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émémmMA^f «l A'mie èsmtttir raftlttttie pour 

Hurgrontitre^, J'«ii ai ^expliquéf usage dant «d 
jpriignipbei exprc9 {Fig^ a a) , (Gliap. ^I , §. I) , 

Appareâ^uT puPifi» i^«ir. lié tase é9^9«|m 
ckMtrélre tcèsrln^ k lEbii oùtertorev compàt^^ux 
kmtf îUm dont j'ai parlé (Ghftp. ¥Ii, §. II)> et »« 
Uéa cTétre boitclié avec 4tt lîà^^ il Pest/ii^v^'éii 
verte poli à l'édieri: il doit faduch^ Iiertnélii|u<^ 
meni^ et il se serre par le moyeu^d^n^e petite 
TÎs. Ce yase^ ainsi construit^ est plus cottiimMle 
^ plus utile que toijt autre {^Fig^. 25); 

Hotte. Elle n'est qû'uti p^a pilir large en Im 
que les hottes ordinaires^ le tissu en est 4)iên 
•eiré y afin que le Aimiér qu'on y met ti^en ^ombe 
pas (Fig-- 34). 

Ustensile pour Us immondices. Inirsqù^oiir a 
nettoyé les claies^ le peu de fuifiiîer qui y reste «e 
jette dans cet uitemile^vee li» petit bafoi^ sans 
o^la, on ne peut nettoyer &cilein(eiit'le& papiars 
qui sonfc sur les olais dans le cinquième ifege 
(Fig.^5). . : 

ChdseispourplaoerlespapiUims. lis sont cint<*> 
Terts de toile qui se lè^e facilement^ et àlaquellé 
on peM en' substituer d^àutrelorèqu'die^st^inde. 
€!«s 'ckâflâNs sertent ^€susuile pour tx^nspérterioe 
qu'on voul^ Ils ont un mancbè cooffiielw tsiblet^ 
tes de transport (Fig. 26 )• 

B4iée potÊToemmtvw les pupiUùns. (^ 
4égère eu petite caisseï, percée à ses-oàtés, e^ très 



qn^îb eé* sMffiiîbt ^ ti aé«L c|li«lei.in*ie$ ne sis dé^ 
battent p«t(i%^; 97)» • 

Chemlet pour les œufè. Cet crftm^Mevst: pini 
<niniiiQA& qufe toi^amx ^e je donnais pou* %-e^ 
oMÎllir fa» qeafcf lo É- s ^^tt r-à^mploj^^ tl'<e 
itraoïe et occupe peu d'espaice la où on^ te pleK^ 
po«^ aerrtr l'année d'après ( Fi^. aS ) . 

Châssis à cerde. Il ti'y a rten de ttietllettr qtie 
cat lîiteiïsile poar y ^ttr ks œufe ; ib reçoivent 
l^ànr de tous cdtés, et s'y boiisér^nt frais «t secs 

S^hennomèlM oUiqtae pouf tfeoehiiottte si )tt 
oHirrters ont àc^Kgë dé fikire dki fgu Ifi nuit du 
s'ib en ont trop fait (Fig. 5o). 



. GJiAPITRE Xiy. . 

Rapprochement de tous les faits eiposés dans cet ouvrage, et. 
qui ont un rapport immédiat avec Part d'élever les vers 
à soie. ^ *- 

Lorscpt^îi s'agit d^un HH; ffusrà^iseMema^t^lié 
aivecllntérét des nations et dl^a^ fanitlles) un au-^ 
teur ne saurait trop , selon tEioi> prendre sôin*de 
rendre familière la connaissance des âii!»qiH sont 
relattfii u cet art. - 

Si eehii qui élèvehs^eiis à soie a lu4fiecdeùfent 
une fois cet ouvrage^ les obs^vatiem t]uè je ^is 
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faire kn ^IgtiiP^Wl J j> ymtie ib néfyn ^wtaim 
^mj^ir»fhe$ Êiils *wppro€kés ftiwit d'ailleurs 
beaucoup plus d'imfMressioiii quç. lorsqu'oii les sa 
las ëptM «t isolés. ^ 

" ieiiedissimiilepas^eqfttlqaeisleelciwslroii^ 
vcitmt; mutî^.beauoov^de choaes qpiè je /ms 
dire , parw qu'dies ne sodt d'am^me utiiké pour 
Fintérét pécuniaire ^ qui estle premier (Jijet «it-' 
<|«el tend l'art d'élever les vers k aeiev 

J'espère oq>eiidant que ceux qui Toudront 
bien port^ leur attention sur la aésm des £iits 
que j'expose , trouveront quHls ont .des rap- 
ports i^u^ ,ou moins directs avec les Tésukats 
que se propose d'c^tenir réduealeur àe& v^rs a 
soie. 

Je ne cacherai pas non plus qu'on pourra aussi 
trcmver étrange de voir, que je* fois rap]^rcatk>n 
- du calcul à cet art avec la même exactitude que 
pour des objets^^d^une nature inVariaMe, tandis 
que les choses dont noiïs parlons sont suscepti- 
bles de varier par l'influence de beaucoup de 
bauses* Mais j'ai cru devoir faire correspondre la 
précision des calculs aux expériences que j'ai répé- 
tées pendtnt plusieurs années avec la plus grande 
euotitudei afin que 0e que j'expose pèt fournir 
des données sûres pour diriger les éd^ôuteursàe» 
veris à soie. , . . , 

Ce chapitre sera divisé en sept paragi^aphes : 
i^". Faits relatif aux fieuli dessers à soie et à 
leurédoMOi^^. 
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ces insecles dans lewsdUBËéren» âges; 

5^ . Faits relalife à la cansosfioaatioB de la £e^Ue 
"dans Its dîSShem âgesde» v^rs; fA^ei^t9Êjm» h 4it 
snjet; . . / • 

4^. Faite relatifs à l'aiigiiimtation et à la àimir 
nution des vers en poids et mi gvandeiur ; 

5^ . Faits relata aux ooo^ns contenant la chry- 
salide saine, ou altérée > ou mottaj 

G". Faite relatifs à la produotioii d^ cm^i 

y"" « Faite reWtifs aux locaux içt aux ustwsikvs^ 

• S- 1*'^ -^ :' "' 

Faits relatifs aux œufs des vers à soie et à leur échsion,^ 

. Pour laîre utœ once d'teufe de vet's, de la 
race là plusgro»se dé quatre mues, il en fimt 

37,440 \ . ' * / '^ * ' 

Si tous ces oeufs foui*riî^îent lëTà*, et ipie 
tous les vers se conservassent sains , on l'elit-erait 
de cette ohcè d'œufs à peu près SyS li^vreis de co- 
cons, parée qûé J 5oiC0cons pèsent à peu 'près une 
livre et demie. • t _ > 

* Je h^ obserirér que l'oate dUKit* |)«rW^ l'aul^ est; ua .p^u 
plus petite (jue l'once française. D'après les informations .^e 
î'ai prises, la livre de 28 onces de -la Lomhardie éqiHvaut à peu 
près à 25 onces de France. C'est d après ce rapportque j'ai 
fait la rédudtion en poids français. Mes calculs peuvent i^'être 
pas Jbieu justes; mais il n'3r a pas^cependautde grandes erreurs. 
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Si toii» nféB offùfê pfo^^sàië^t le ver, et que 
«dtfë lîttKteftfkinr àe eoMerva^yeiit sâkvs, tm rétl^' 
rerait de cette once d'œufs a peu près 162 livre* 
dié^4NKXi^s, pBi^ce que 96o eocoiid pèseni à peu 
près une Kvre etdetme* 

Pour fomtor une once d'omife de vers de trois 
mues y il en faut 4^^^^o. . . 

Si ioQS ee» oêii& étaient dans 1^ mi^iiKes oondi- 
tîomqaet^eiixdontjevîensdepatiery 0n en i^ti- 
rei'siît à peu près io5 livres de cocons, parce que 
600 cocons pèsent à peu^ près une livre et demie. 
• D'après ces faits positifs , qn jugera facilement 
par la quantité de cocons qu'on retire combien 
jfjra^u d'oeuf qp n'ont p^s produit le ver, çt 
i^vpkknAjw Q^ mort dans le^ digSérens; âgçs. 
Cela servira ensuite pour fixer ropinioQ .sur. |a 
jH^nté dc^ diverses m^tluxiei». e^ployéi^ ppur- 
^ver Ifi^ vers à $oie. 

_. Bqpuiiî l'époque ,dfi la ponte ju^u'a;w mqfmept 
.q^'<^ Qtele» oeijfs dm, lipgp, c'est-^-fJire 4a<>s 
l'espace d'à peu près neuf mois, il^ qçi perdit 
qu'environ ^ de leur poids. 
-^ Beptris le moment quéles œufsdéèf vers ti soie 
ôfdîtiaîres de quatre mues se mettent dans Yéiuçè, 
j^usqu^au moment oi^i ils commencent à ec^ôre'^ ils 
jp^depti/ term^ n^pyep, ^7 grains par pîjoç^ 
f^ qw équivaut à ;^ de l^ur poids ««Ja^^^^ . 

Le p6Mk\de&"Q(iques deis oeufs,.après la nais- 



^mmt des- ¥érsv éfAym^ à c i€i grams |>9f once ; 
eer^ifdi esta peu prèr |f <)u poick 4<^1. 

tjoit d^ benfe dpnis l'ifirù#(«^ 4^ du )H»ds àtà oô^ 
^C8/ 54)6iA&-ye]:^ à soie > venàiitdè naâtrey fem 
une once , tandis que, pour iaive ce|k»ds, 59, tê% 
œufs suffisaient. 

39,000 versa soiç provenant d'uneonce tfœufs 
•peuvent tous mai^er le premier jour, et être 
à leur* aise sur^ un espace d'environ vingt |)ouces 
carrés. .- ^, 

:>:. :.:...-. ■■,-..§♦«•, . - „ :,/ /. 

Thits relatifs ^à t espace que dowent occuper les vers à s'oie 
* ' ^ ^ dans teur^'diffë^èns âgés: ' '^ '■ \ 

Les vers d'une once d'œufs occupent : . - 

Bans le {premier âge, un espace ^'à peu pr£^ 
7 pieds 4 pouce)* carrés;: ^. 

Dam 1q second âge, de i/fj^ied^S po9ip-.qwi?é^; 

Dans le troisième âge, de. 34 pied« loponei^ 
carrés; ^ ,'"''' '"' ■' ' "''■ ' '■'' '■'^.■ 

Dans Je quatrîièine âge fàt%^% piâds "6 fmifM9i 
carrés; 

Dàm lecînqutêioïe âge^ de l'Sï^ed^^ po^^^e^ 
carrés^ ' '. •-"■-:• ^ •• ......... 

Gomme le ve^ mopte dans le cinquième âge, 
j'jiurais biçn vpuln .indiqua ic;i le poid^d^ iqa 
téiâaiix; qu'il faut pçAttv^iVker lc»^ii^ie&et |e6 01^ 
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de cùcOÊàs^ mû» je n'ai pu étoMir de base ixe> 
attendu qae lea végétaux emplojëa varient beau-- 
Goupen poîdkf ado» leur natjure. Par «cemple, 
. iSù Uv. de paiUe de «<dza équîiEalent k |ihis de 
4&0 livres*de l^rviyètey e.t cdle-ci à {dua de ySo li- 
vresdê geaét, ete* • . 

FtûuVi relatifs a la conjommation de feuille que font les 
vers à soie dans leurs différens âges * observations à ce 
su/ei. 

Il résulte des C0ii:q[>tes faits avec la plus grande 
exactitude que la quantité de feuille tirée de Taiv 
.bre qu'on a consonunée pour chaque once d'œufs 
monte à 1,609 livres 8 onces, partages comme 
il suit : 

^renller âge , feuille mondée ... 6 

Second âge ..... idem '. • . 16 

Troisième âge. * .idem. .\ ; . ... ; '60 

Qna.^nètneàgD..,îdem.. .'.. ^.i 180 

Onquîème âge. .iclem i^ogiS 



> j,ciWi.* 



P«i^McèdPcra£i^feuîUémoi»dée>. 1^2 

[ jF'aî doBué qy^kpies i<j^s> 4^iis le contant 4e cet ouvrage, 
stir ce qu'on entend imr feuille mondée. Je vais mieux 
m'expliquer. 

Oh met plus de soin à ïrionder la feuille dans les premiers 
âges; alors é^ tire tous lés ^tits rameaux et lé^ queues des 
-toiilk»^ àiii. ^'elles soient d^ibaâUes le plui possiHIe dec« 
qiii'«<st.i^u«i{^.£;i^ Qpér«]kiim>a pli»4?ii:^^ d*ift^dfln 
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Uauirefmt..**:.. 1,3621. 

Mais cette feuille a perdu 
de son poids en laajiondant . 
Voici les pro^rtions : 
Épluchures de feuille. 

Dans le prcnnier âge i ^' 8 obc. 

Dans le second .' . 3 

Dans le troisième ..,*.•... •^ } 142 *• 8 * 

Dans le quatrième , 27 

Dans le cinquième 1 02 

Épluê|iures par once d'oei:^ . 142 ^- 8 °»f • 

En tout i,5o4»- 8 ^' 

Pendanttout le temps de réducalion des vers, 
les i>6o9 liv. 8 onces de feuille tirée de l'ariNre 
ont perdu , par l'évaporation et autres icauses , 
outre l'éplucliement sus-indiqué. .^ loS » 



En totalité ,^ i^^og^-S^*»»*- 

On a vu,^ue ta feuille distribuée suivies claies 
pour une oqce d'œufs a été de 1 ,362 liyres> 

premiers âges , parce qu'alors on coupe la feuille très menu, 
tout devant servir. 

Dans le troisième âge ^ l'épluchement se fait avec jnoins de 
soin, et encore moins dan*s le quatrième et le cinquième. 

L'^lucliement est très utile, en ce qu'on met sur les claies 
quinze et même vingt pour cent de moibs de matière que les 
vers à soie ne peuvent manger ; cette matière augmenterait U 
litière et l'humidité sans besoin ni motif. 

Dans le ciBqtiième âge, ^t même dans le quatrième , quand 
la saison est bonne , on met sur les claies la feuille mêlée d'une 
^^nde quantité de mûres, de rameaux et de pétioles , quoi^ 
^'oB sadiequéies vers lieles mangent pas. D faudrait; à boette 

21 
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Durant la vie des vers on tire des daies, eu 
fumier : • 

Dans le premier âge '. i KV. 8 orit. 

Dans le second /..«.;.« 4 ^ 

Dans le troîsièm«,. > ji^ 8 

Danà le quatrième 6o » 

Daps le cinquième , • 66o ^ » 

Total ..•-.... 74^ liv. 8 obc. 

Les simples matières stercoreuses-qu^on trouve 
dans la litière ou dans les résidus non mangés 
qu'on ôtedes claies, recueillies avec soin, pèsent 
à peu près : 

Celles du premiet* âge »> Hv. i oiic. 4 gros. 

Celles du secotid.. 1 * 3 m 

Celles du troisième 3 g 4 

Celles du quatrième 18 ^ * ' 4 

Cjolles du cinquième. . i3^ ' » » 

Total i5S Ifr. 7 onc. 4 g*t>s. 

Distrayant i551iv. "^ ohc. 48^*^ dés'j^^ViVt 
8. onc.y ît reste 5go liv, 4é)>^<^ ^^ substance végé- 

époque, trop de temps et de travail pour monder la fetille avec 
soin 4 et ce serais peu1>-étre peine perdue. , Ces matières ^ 
alors grosses, dures , ligneuses, ae fermentent pà* feoil^toént, 
' quoiqu'elles augmentent beàiicoi^ la litière» Si les at^ers 
^onjt constamment aétés et MeçSy ees. substances non si^lém^nt 
ne nuisent pas , mais même elles tiennent la litiék*e un peu 
gonflée , et facilitent l'introduction ,de l'cdr pour la ^éokeV. 

Lorsque les vers à soie trouvent quelque feuiUe qui néieur 
pl«^t pas^ iU ne la mangent point. Il y. a qu^lquefitis de^ 
feuilles de ciwlsur èbâtaiu, qui ont un peu femienlé; ai 



taie, y compris l«e pétioles ^ les n^ùi^es, les» briné 
de feuille, etc», que les vers n'ont pas mangée. 
Si Voû défalque les Sgoliv. 4 gr.de feuille > de« 
1,562 liv. qu'on avait mises sur les claies, les vers 
n'aiaronl efieciiyèmetit mai^é que 771 lî^^^ies 
7 onoes 4 g^ ^^ feuille pure. . 

U suit des âiits eindessus exposés : 

ï**. Que, pour obtenir irtie livre et demie de 
cooMis> il faut à pçu près îao livres 4 <*i^^s de 
feuille, telle qu'on la cueiHe sur l'arbre, et qu'il 
en fftift I9609 Ir^- S <^^' pour obtenir ii^o liv. de 
cocons que doit produii^e une ohoé d'œqfsj 

a*; Que de celte quantité de feuille cueillie sur 
Farbre^ déduisant les 14^ livres 8 ohcesd^éplu- , 
ehuireê et les to5 livres de diminution > efiëttie 
FéVapot'ationtle l'iiiitniditédela fîeuille, il ne faut 

elles ne sont pas touf-à-faît gâtées, les vers les mangent 
iïoimnè'si elles- étaient saines ^ et je kie mé suis jamais a'pèrçii 
flpiVUes leur etràseiit Irai. H phtsAt donc que <!^ -commence^ 
ment d'sdtératvon n'ayaijt porté aucune attemte à la substane'e 
saççlmrine et résineuse. , : 

Il est indiffèrent qu^on ôte ou qu'on laisse les bourgeoi^s .^ 
j*ai nourri avec eux des vers à soie pendant tout le troisième 
âgé , aucun n'est mort ; cependant la durée de cet âge et li 
mué fiiréttt (Ans longues ; les vers âaient moins gros que ceux 
nôtin^ afe<5ia feuille. Si on laisse les bourgeon ^ dat^s }ê 
quatrième â^ ^ les ver» ne- lés mangent plaH , parce qu^ilsront 
de la peine , avec letit» 4ci«s déjà dure»j à déckiref lea feiiillts 
molles, de la même manière qu'on, aurait delà p^e j^ eotq>er 
du Jpapier mouillé avec des ciseaux^ Ils mangent toujours avoç 
peine , et quelquefois même ils ne veulent pas la feuille flé^ 
trie, par la même raison qu'ils refusent les bourgeon^. " 
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qu*à peu près 16 livres 8 onct. àt iauiilepar livre 
de cocons , c'est-à-^îre i ^36t2 livres par i so livres 
(le cocotis;^ 

S"*. Qa^, (déduisant des 1^362 livres les 690 livres 

4 gros de résidu , c'est-à-^dire de petits rameawc, 
de queues , de mûres » etc., qu'envolés des daies 
avec la litière., 9 liv. ^ à.peu près de feuille ont 
suffi pour obtenir i livre 7 de oocons , et par con- 
séquent 771 liv. de feuille efifeetivement inangée 
ont suffi pour obtenir 120 livres de cocons; 

4*^. Que les 1,362 livres de feuille nuses «ur Içs 
claies n'ayant fourni que 74^ livrés i!^ onces de 
fumier , y compris les pur^ ^ccrémens , et 1 20 liv. 
de cocons, ce qui fait en tout 865 liv. 12 onc. ; 
il s'est perdu dans l'atelier, en gacet vapeurs 
aqueuses , un poids de matière de 496 liv. 4 o^^c. ; 
, 5**. Que les trois quarts k peu près des 496 Kv. 
4. onc. de matière ayant été.extraits, comme on 
Ta vu (Ghap. YIII), pendant lea derniers siic jour» 
du cinquième âge , il s'ensuit que , dans ces jours, 
les susdites -matières étaient du poids de 3o^ 4^ ^^ 
5o livres par jour; 

6". Que, pour un atelier contenant les vers de 

5 onces d'oeuf;^ , comme est celui dont nous avons - 
parlé, il doit s'être d^^agé, chacun des susdits- 
jours, dé 3oo à 4^0 livres de substances gazeuses 
et vaporeuses , sous forme invisible. 

Ces derniers Ëiits , que j'ai cités ailleurs , et qui 
paraîtraient incroyables s'ils n'eussent été dé- 
montrés par des calcjuls. rigoureux , rapprochés 
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de cette manière , mantrentii résidence combieti 
sont formidables les ennemis qu'on doit combal- 
ti^-daHs Tatelîer. 

' On ^tiecomiaît point ces ennemis tbins lescli- 
nfâts chauds ou originaires des ^ei^sii soie> parce 
cpie ceux-of soiit tonjoi^s en contact avec l'ait 
extérieur qui circule librement partout, et en 
éloigne les gaz^ et yapem^s méphitiques. 

Quelque les éducateurs ^ parmi nous, necon-- 
naissent pas la force de la cause matérielle qtti 
tue les vers, ils savent cependant que, dans le 
dernier âge, il faut tout ouvrir dans Fatelier. 
Mais souvent aussi, pour éviter .un mal, ils s'ex- 
posent à d'auti^es, c'est-a-<lire aux mauvais effets 
du froid et du vent, qui peuvent endurcir les 
vers et les faire tomber au moment qu'ils se dis- 
posent à fairc^ lecqcdn. Il n'y a que la douce et 
continuelle agitation de Tair intérieur qui soit 
utile , et qui rapproche les vers a st>ie de leur cli- 
mat.originaire. . ' ' ■ 

On est étonné d'apprendre qu'un seul ver qui , 
venant d'éclore, comme je l'ai dit plus haut, ne 
pèse qu'un centième de grain , puisse consommer 
.à peu près, en 3to jours, plus d^une . once de 
feuille, c'est-à-direqu'ildétruiseeii substance vé- 
gétale à peu près 60,000 fois son poids pri- 
mitif. ' . 

H résulte^ de 'mes expériences que, dans les 
climats plus chauds que le nôtre, \e$ vers à soie 
consomment tin peu moips de feuille -qiie ce qjie 
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jéTÎem d'indiquer, parce ^'elle- est pins nutri- 
tive. 

Sur le sol fortuné de la Dalmatte, j'obtins, 
0D 1807, ttne livre et demie decocoaspwiSKv. 
de£euille, et je relirai de iSliirresde^oooQfiisiine 
Uvre et demie de soie, moins fine cependaut que 
la nôtre. Afeilgré la richesse de produit de cette 
province, pour kqueUe la nature a tabt fmt, 
il y a pourtant dajis te moment très peu de 
mùriet^ . 

§. IV.. 

Fakr rêUuifs à ^augmentation et à la diminution des vers a 
soie en poids et en grandew^ 

Augmentation progressive» . . ^. • 

GeiDfc vers à soie venant de àakre , pèsent à peu {très * i gr« 
Après la l'^'^DUie , ils. pèsent à peu près;. ...... .i5 

Après 1^ ^* mue. ....,., 94 

Après la 3f mue 4^^ 

Après la 4* JQue • ^ '. i ,628 

Arrivés à leur plus grand volume , à peu près/. . 9,5oo 

En 5o jours les vers ont donc augmenté de 
9, 5oo fois leur poids 

Le ver à soie yenant.de miiire est loçg d'à peu près; 1 lig« 

Après le 1'' âge , il Test de. , . . 4 

Après le a* âge , de 6 

Après le 3® âge , de. j 2 

Apres le 4° âge , de. .' ; 20 

Dîins le 5*, une grande quantité accjuîeft la Ion- - 

gueur d*à peu près ........,.........'...;.. 4^ 
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lia longueur de <eet;'inse<:te a éonc augtnenié 
de 4o foi» «n 28 jours. 

m 

. Diminution progressive.^ 

(!lénl*vev9 à soie arrivés à léor maturité pèsent 

à jpou pfès. , ; . . . . 7>76o grains. 

Cent chrysalides pèsent «.*>»..... « . . ,3^^o : 

Cent papillons femelles. ^>99^ 

Cent papillons mâles , , i ,700 ■ 

Cent femelles ayant déposé leurs œufs. « . . . . 980 
Cent femelles mortes naturellement, ayant dé- 

posé^les œufs, et presque tout-à-fait sèches. . 35o 

Dans Tespace de 28 autres jours, le ver a ^oie 
a liîniinué de 3o fols son poids. 

Sa longueur^ depuis son plus grand accrois- 
sement jusqu'au moment cju'il se change en 
chrysalide, a diminué d'à peu près trois cin- 
quièmes. . 

P€n<knt et immédiatement apt^ l'accouple- 
ment, il semble que lé papillon a augmenté en 
poids : cent papillons qui , avant raccouplement, 
pe s aient %99Q grains, eu pèsent immédiatement 
après, 5,200. L'humeur injectée par le mâle a été 
d'i^i ^liift ff^md pc^ jcpêe 4QHt. œ qu'a p^u 
n^iurellemeiit la §emelh4làu& Je m^m^ tîepip^# 

Le ver dimimiapt p^qgr^sivc^nefit d^ iK^d^ 
dans les derniers 2$ jours 4e sa vie, c'eç^t-a^i^e 
d^ui« la iXHWiQnt qu'il est arrivé à sa pa^^ool^on 
comme ver, ju^u^a ^ui ^'ii meurt soM^la fw^tç 
d^'.p^tpîUon^ x^ munge.riep., ^ sout^eait av«c ^ 
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propre «ub&tance, ^ cq^dant il accomplit 
les plus importanjtes fonctions et opérations de 
sa vie. 

Les faits que jVi exposés démontrent combien 
est grande h force de vitalité du ver à soie, et 
que d'efforts et d'erreurs il faut pour le rendre 
malade et le faire périr« 

s. V. 

Paitj relatifs aux cocons qui contiennent la chrysalide 
vivante, ou altérée, ou morte'. 

Lorsque les cocons sont parfaitement formés, 
ils diminuent, dans les premiers quatre jours, de 
trois quarts pour cent de poids chaque jour; les 
autres jours leur diminution est peu de chose. 

Mille onces de cocons par&its sont composées : 

De chrysalides vivantes 842 onces. ' 

Be dépouiDes laissées par les vers k>rs(|u'ils 

deviennent chrysalides 4 T 

De cocons purs i53 ^ 

— — r^^ " 111 ' 

T<)XiJL. > 1,000 onces. 

Chaque cocon sain, provenant d'un bon atdKer, 
contient donc la septième partie, et même deux 
treizièmes de pur cocon > comparé au poids du 
cocop contenant la chrysalide. 

Malgré cela , le fait est qu'on n'obtient des co* 
cons pour tcnoemoyen, avec les moulins à soie, 
que h douzième partie^n soie filée ^ c'est^àndire 
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qne^ 1 4o onoes^ eocw» avec la dnyaalkfe sâiti'e, 
qui contteiment à peu prèa qti onces de cocons 
purs y ne produisent eu général que 12 onces 'de 
soie. 

Rapprochons maintenant tcm^ ks faits qoe jf 
viens d^exposer. 

Il résulte qu'à peu prè&g^ ItTres^oncesdefeutlte 
donnent 7 lirres et demie de cocons; que 7 livres 
et demie de cocons, avec la chrysalide saine> don* 
nent à peupr^ î8 onces de cocons |Hirs; que ^ses 
r8* onces dé cocons ne doan^fit que 8 qiKèè àÊt- 
soie filëei 

Le rapport eûtre le poids de la feuille let édui 
du coc(Hi pur serait dcHic, à qudkpie chose près, 
comme €7 à i> et le rapport de la feuiUe avec la- 
soie filée, comme 162 ai. 

Lorsque le propriétaire a obtenu des mûriers 
228 livres de feuiUe^ il a donc opatribuéà la pro- 
duction d'une livreet demie de soie, et àqudques 
OBcesde bouire de soie, comme nous le verrons 
fin» bas. 

hes pro^rtions entre k soie filée qu'on retire 
des cocons, et les cocons^ mêmes, peuvent varier 
plus ou m6ins> selon quelQ».vers ont éié bien joù 
mal^evés. > ^^ , : 

Dans l'année tS^i^, q^i fut très mauvaise, mes; 
cocons m'ont donné pcès de i5 onces de soie très 
fine par 7 livres et demie de cocxhis. J'en ai même 
obtenu tS onces^par 7.1ivres«t demie,. des cocons 
de re^t. 
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' Lt^rmfforl 0mAK<t te pokU dès opoop^ coMemint 
U'cbrynlide saine qttVio fiul^ Gàeaty et celui de la 
Wvrr^a'on ne t>eut pas Gkar de la même ma- 
nière , est ^ pour terme moyen > de 19 à i , c'est-à- 
éire qu'il y a une IWre de bourre par 19 livres 
de cocons qu'on file. 

Ceque j'iû dit plua haut déraioptreque le poids 
de Ja soie, des étonpes et de la chrysalide prove^ 
fiant d'une cpiantité donnée de cocons n'équivaut 
p«B mtk poida.des cocons mêmes. La raison en est 
qfu'îl sa trouve dans des coc<nis deux autres sub^ 
stances : une que les fileurs font profiter et vendent 
à bas friXf et une aiftra qui /é^nt de nature gom- 
meuse^ se dissout et se perd dans lachandière. 
. Le rapport entré la qualité de la soie .filée qu'on 
obtient des cocons , et celle des étoupes susdites, 
est comme 1 10 a 40, ou 1 1 à 4 1 c'est-^^dire ^'il 
y a 4 onces d'éteopes par 11 onces de soie. 

En génà:^!, dans i5o livres de cocons , on 
tnpnve à peu près une livre et demie de cocons 
doubles^ c'eçt-à-dire formés par deux vers> et 
qni valent, moins qtîe la moitié des cocons 



Aj^ près 5o6piock de bave filée, extnûtediç 
cocons, de trois mues , pèsent un grain. 
. < Le cocon de ttois inues -doiine deux grains —^ 
de soio, si on fait le calcul que, pour terme 
moyen , on extrait à peu près 1 1 onces de soie 
de 3,000 cocons pesafit 7 livres H demie. ^ 

Le même cocon donne donc à peu près 1,1 66 
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p^di <kbave4 On Iranivie dai^ «ne oisce dé cette 

45Ô frieck 4 pouce» de haire filée y eaçtraite tfiw 
c^oon eommun de cpifiliie mue», pèsent an graîii* 
, Ce coecHt diMwie 5 gmias^ ,^ de soie, parce 
q«iô, povprie terme mayen> on tire àpei* près 
II onees de sok filée cte i,Ôpa cocons /qui pè^ 
sent 7 liwes'et demie. Ce cocon donne 1,760 
pieds M Wve filets L'once de cette ba^e filée a 
264>ooo pieds« 

421 pieds 8 pooees de bave filée > ti^éedit groà 
cocon de quatre mues, pèsent un grain. 

Ce même cocon donne 9 graïns t4!^de soie 
filée, parce que, terme moyen, on obtient, 
à peu près 11 onces de soie par ySo cocons, qui 
pèsent 7 Uvres et demie. Ce cocon donne p&r 
conséquent à peu près 3,^5 pieds de bave filée.' 
Une once de cette bave fait 242,880 pieds. 

On peut conclure qiié , terme moyen , 1^ 
va:* à soie, en foHoant le cocon, £Mt un filde 
soie qui a un sixième de Iteûe. N'eslb^se pad un &ît 
merveilleuse • ? r • o; 

Les pr(^)orlioiis ^dtre )6i$ bons cocon» percés 
qui ont servi posr la pmodiaatîoli cks cenfs et fes 
dépouilles qu'ils renferment Y«awtuii pcw^ Ces 
cocons ne peuvent paawse filer, parée que la cen- 

, » On trouve dans le Cqurs et Agriculture de Tabbé Ro^er ,; 
que le seul brin de soie qui a formé un cocon ordinaire oc- 
cuperait plus d^une lîeué de longueur. 

' ^{ Le Traducteur») 



(33a) 
tmmté de là baiw a été ronpue par le papillon: 
Les cocons yides et peroés sont toujours sales de- 
dans et dehors, et lors même cpi'ils sont par£aii- 
te^aentsecsy ils retiennent quelqaepeit de matière. 
Us ne sont d'ailleurs jamais asisi propres que 
ceux qui ont été coupés avee la chrysalide en vie ; 
^1 coméqufince ils pèsent davantage. 

Pour ne rîen Jaisser de caché îi ceux qui élèvent 
les vers à soie, je leur fais. connaître ci-dessous 
les pr<^rtions différentes- qu'offrent les cocons 
percés dont sont sortis le» papHlons ^ 

Mille x>ueeê de ces cocons ne pèsent plu$ qu'à 
peu près 1 70 onc. 

Les dépouilles des vers devenus chrysalides 
pèsent ' $ ^ 

Les dépouilles de la chrysalide que laisse le 
papfllott en sortant éa cocon pèsent ; f ^ 



i83 onc. 



Lès 1 fOoo onces de cocons choisis ^^oiir les 
oittfs ont donc donné un peu plus de la sixième 
partie du poids du cocon devenu vide, il pèse 
170 onces ^ lorsque les t^ooo onces de cocons 
avec la chrysalide Tide n'ont donné, en cocons 
purs cpie 1 53 onces. 

Ayant de finir de parier des cocons à chrysalide 
saine, je vais citer un fait qui pourra surprendre : 
il faut 1:2^,860 cocons pQUr former un poids de 
1,000 onces.' On a vu que les.dépouiHes de cette 
même qiuintité de vers qui ont fait leur cinquième 
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nme dans le cocon pèsent 4 onces et demie. Snp^ 
posons que le ver, à son plus haut dfegré d'ac- 
croissement, n'ait pour terme moyen que trois 
pouces de longueur et neuf lignes de circonfé- 
rence ^ la peau a donc deux pouces et un quart 
carrés de superficie. Les 12,860 peaux avaient 
donc une superficie de a8,955 pouces carrés. Cette 
superficie équivaut à 1 1 o pieds, et ne pèse, comme 
on Ta vu, que quatre onces et demie. 

Connaissant de cette manière les diflfërentes 
proportions des cocons qui ont la chr jsaHde 
saine , nous verrons que celles du eocon dont la 
chrysalide est calcinée ou gangrenée sont bien 
difiërentes.' ' 

Ces proportions méritent d'être connues, parce 
qu'elles ont des rapports intimes avec l'art d'élever 
les vers à soie au plus grand avantage du pro-^ 
priétaire. • 

Les idées qu'on a sur les cocons, qui ont le 
ver calciné sont encore généralement confeses^ 
Beaucoup à' éducateurs se plaignent des pertes 
qu'ils éprouvent de vendre à bas prix,, à celui 
qui fait filer la soie, les cocons légers, et criui 
qui les adièfe nie^qu'il-y ait pour lui un grand 
avantage. 

L'acheteur peut bien quelquefois n'avoir pas 
tort; mais cependant tes pertes" du vendeur sont 
réelles et grandes, et on a peine à comprendre 
c(mimuent ilti pu, pendant des siècles , se con- 
tenter de se plaindre, au lieu de chercher à 
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découvrir tt à détruire- la oaïue de sta pcMes 

(Ghâp. xn). 

Celons avec le ver calcine et sans tache * .. 

Milk •neei de €es ooeilns odntietiiMuit^ <ii Ter» <Ai eki^M^^ 
momief 9 et esveleppës de substance 9diiie«éche. 64^ orne. 
GiQonpur..w .*•. .4.. •..»•.. . 358 

-, ' TèTAL. ... * 1^00 O^. 

La proportion entre le poids de la momie et 
celui 4u pur cocon vjde est comme 18 h 10. 

Sept livres et demie , c'est-à-dire i^o onces de 
ces GOcotis contiennent donc à peu près 44 onces 
de cocons purs. 

Compie ces cocons non tachés rendent j2 onces 
de soie filée par 21 onces de cocons purs, il est 
évident qu'on tii^edes 5d onces de cocops^purs, 

En soie élëe , à peu près 1 . itB onc. }■. 

Vim^ en ëtotipes et autres substance^ qur se - 

pepécnt. .:•...... k «... •/; :..;..; :xè> dtoe. 4 

TOÎAL . So OÛC' 

SI œliU qui IBsiit filw n'obt je<|t q44e t â oiijdes^ d^ 
tokb de 7 livres, et d«XD»e de ooconis ^or^tlachr^*^ 
safide saine ^ tandis qu'il en obtient nS onc^ 
d'un, même poids de ôooQns avec la dhiry^alide 
calcinée non tachée, en aohi^tant de ceux-ci ^ il 
a i5^nc€^de plus de soie par 7. livras et demie 

* Je pense qtie l*auleiir entend pailef (léà èocons-clragéës/^ 
• ■ (Le Tfaducteur.) 
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de oocons^ c'estrà^lire le double^ Par conÉèqfkent, 
si les ooconsi conunims se paient^ |iar tiemfUe^ 
5 fr. -la Ihre» ceux qni sont calcitiésel non taicliés 
devraient se payer 6 fr . 

Il faut à par prè$ i ,ioo de ces derniers pour 
faire une liTre et demie'. 

Cocons taches dont la chrysalide est calcinée. 

Mille onces de ces cocons contiennent ^n chrysalide momie, 

avec la substance saline 6oo onc. 

En cocons pm^ ^Qo 

Total i ,ooo onc. 

La proportion entre le poids du cocon plein et 
celui du cocon vide est donc de 3. à 2. 

Sqpt livres et jdemie de cocons ^ c'est^àr^lire 

' J'ai effbttttvemeitt trouvé presque égal le poidi éet cocon 
vifc Qt «aîa dont j'ayaiB^tiré le ver eakiné, 9t celîiL du co^ 
con dont j'avais extrait la chrysalide, saine. 

Cependant celui qui fait filer trouve bien souvent un ob- 
stacle qui l'empêche de tirer des deux qualités de cocons la 
même quantité de soie, tef obstacle dépend de la légèreté 
même du fcocon qu'a le Ver calcifié. 

n est presque indispetôaUe \)ue , lorsqu'on file le cocon , 
il renferme un corps pesant , tel :qvi'est W chrysalide saine , 
peur qu'il ne sorte pas de V^w avoc trep de fiioiltt^. Si la chryv- 
salide est une momie , elle pèse moins que çeUe qui est saine, 
^ le cocon ne produit pas de l'avantage à celui qui fait filer , 
parce qu'il échappe aisément hors du bassin , et embarrasse 
la fileuse, qui s'en délivre le plus tôt possible. 

Cela fait voir combien 11 est avantageux quo la chrysalide 
. «dit ^aine dàtii tons fes 'e<Htoés ; èHé pèse alors six oti sept 
fois autant que le puvQOOon: r . . * - 
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lao ottctô» oontieiment k peu pm 5o cmces de 
€€KX>DS purs ; mab comme, dans presque tous les 
cooous tachés, leur substance a été altérée et 
gâtée, le fileur ne peut sayoir s'il tirera de 
7 livres et demie de cocons la moitié de soie qu'il 
obtient de ceux qui ont la chrysalide saine. Moins 
il tirera de soie de tels cocons, plus grande sera 
la proportion en étoupes de soie, et les étoupes 
valent moins que les cocons dont la chrysalide 
.est saine. 

Mille de ces cocons pèsent une livre et demie. 

Cocons dont la chrysaUde est gangrenée ^ tachés ou non 
tachés. 

En général, otk ne peut séparer la tnomie de 
ces cocons; le ver ou la chrysalide sont devenus 
en partie un savon animal noir, qui reste attaché 
à l'intérieur du cocon. Quelquefois la momie est 
très noire; elle est parfois détachée; mais le plus 
souvent elle est fixée au (X>con, 

Une partie de ces cocons se file; là tache n'en 
altère et n'en gâte pas toujours la soie* Les fil6m*s 
ne sont- jamais certains de la quantité de «oie 
qu'on peut en extraire; en général, ils ne se sou- 
cient point de ces cocons, quoiqu'ify ait dés per- 
sonnes qui supposent qu'on gagne beaucoup à les 
acheter. 

La soie qu'on file des cocon» dont la chrysalide 
est altérée n'est jamais aussi belle que celle de 
ceux dont la chrysalide est saine. ^ 
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Huit cent soixante cocons , ayant la chrysalide 
noire, pèsent une livre et demie. 

\j éducateur perd toujours deux tiers ou trois 
cinquièmes sur cette qualité de cocons. 

Je dois dire ici , en parlant de ces trois espèces 
de cocons , que je n'ai fait les expériences que sur 
©eux qui m'ont été remis de divers endroits. Mes 
calculs pourraient bien ne pas s'accorder avec ceux 
des autres observateurs. • 

Je finirai ce paragraphe par l'observation* sui- 
vante : l'art de filer là soie est encore générale- 
ment entre les mains de gens aussi ignoraris que 
ceux qui élèvent- les vers à soie. 

Par exemple, tout le monde sait que, sur deux 
fileuses, filant chacune 7 liv. \ de cocons de la 
même qiuilité, une d'elles extraira constamment 
8 onces de soie, tandis que l'autre n'en obtiendra 
que 6 onces 7, et moins encore. Il y a ûiéme à^s 
fileuses si ignorantes, qu'en donnant trop fré* 
quemment des coups du petit balai ^ elles dé- 
truisent plusieurs couches de soie qui enve- 
loppent encore le cocon ; d'autres extraient moins 
de soie du cocon , uniquement parce qu'elles 
filent dans de l'eau trop chaude. 

On perd beaucoup tous les ans par Ja maladresse 
et la négligence des fileuses. ^ 
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S- VI. 

. Faits Teletiifs à la production des œufs. 

Trois cent soixante cocons de la meilleure qua- 
lité pèsent à peu près 25 onces. Si on suppose 
que la moitié contient des femelles ^ il y en aura 
donc 180. 

tlhacuh des papillons fécondés pès^ à peu près 
52 grains^ et tous ensemble 5,74^ grains, qui 
font a peu près 10 onces. 

Après trois, quatre, cinq jours, chaque pa- 
pillon a versé, pour terme moyen ^ 5io œufs. Ce 
nombre d'œufs correspond à 7 grains {, attendu 
que Ç8 œufs pèsent un grain. 

Les 180 papillons femelles versent en consé- 
quence 91,800 œufs, qui pèsent i,35o grains, 
c'est-à-dire à peu près deux onces et un tiers. 

Cette proportion de deux oncesetun tiers d'œufs 
par livre de cocons augmente ou diminue selon 
que dans les 56o cocons qui forment la livre et 
demie il y a plus de femelles que de mâles , ei 
vice versa. 

Au bout de quatre jours, les^ 180 papillons qui 
ont déposé leurs œufs ne pèsent que i ,800 grains. 
Comme ilaétéditque les œuf is pèsent i,55pgrains^ 
il est clair que les papillons ont perdu, dans quatre 
jours, 1^610 grains de substances terreuses, li- 
quides et aériformes. 

Si les 9i,8po.-œufs obtenus de 180 papillons 
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donnaient une égaie quantité de vers, et que, bieii 
élevés , ils parvinssent à faire tihacUil leur cocon , 
on obtiendrait des œufs de la susdite livre et demie 
de cocons , 382 livres 8 onces de cocons , qui 
l'année d'après pourraient fournir les œufs pour 
en faire 97>537 livres 8 onces. . 

S. VIL 

Faits retutifs aux locaux et aux ustensiles. 

Pour rapprocher dans un atelier les vers à soie 
de leur climat originaire , il faut qu^ils puissent y 
vivre sans qu'il s'y forme d'humidité j que l'air n'y 
soit ni trop froid ni trop chaud, et surtout qu'il 
ne change pas brusquement d'état, et qu'on puisse 
à volonté le fairfe circuler doucement. 

Un magasin , une cave ou tout autre lieu bas , 
est le meilleur 'endroit pour conserver la feuille 
deux ou trois jours, pourvu qu'il soit assez frais, 
légèrement humide, et fermé de manière à ce que 
la lumière ni l'air n'y puissent pénétrer. 

Les ustensiles employés pour élever les vers à 
soie sont faits de manière à épargner du temps et 
de la dépense, et même pour mieux soigner les 
œufs et les vers dans tous les temps. L'intérêt de 
Y éducateur, ainsi que le perfectionnement de l'art, 
commandent de préférer ceux que j'ai décrits- 
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CHAPITRÉ XV. 

I3es avantages qui doivent résulter pour la nation, pour les 
propriétaires et pour les fermiers , si Ton réforme la manière 
d'élever les vers à soie généralement en usage. 

Le sol européen offre un nombre donné de pro- 
duits naturels qui sont partout les mêmes et in« 
dispcnsables. 

Les changemens favorables ou défavorables qui 
ont lieu annuellement à l'égard de ces produits 
font que les nations achètent et vendent alterna- 
tivement , ainsi que nous le voyons souvent pour 
les grains. Les calculs de la politique et l'intérêt 
des finances règlent, dans les divers états , les ex- 
portations, les importations et les droits de 
douane , selon les circonstances^ 

Mais lorsque la natm^e , favorisant un sol , l'a 
mis en^tat de pouvoir lui seul produire constam- 
ment et indéfiniment une denrée excédant ses 
propres besoins , et nécessaire à ceux 4es autres 
peuples ou à leur luxe , les principes de la poli- 
tique et les calculs financiers doivent devenir im- 
muables et libéraux, comme la nature l'est dans 
ce cas. Alors la maxime de l'administration doit 
être exprimée en termes très simples : 

Qu^on encourage la production de la denrée; 
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qu on en protège l'exportation, et qu on fasse en 
sorte quelle pmsse circuler librement <ians tous 
les marchés éf rangers pour que sa consommation 
augmente au dehors. 

De cette manière la politique des états se met 
en rapport avec leurs intérêts. 

Cette maxime devrs»t être fondamentale dans 
l'Italie^ quant à la soie> parce que sa valeur an- 
nuelle doit être placée immédiatement après nos 
plus importantes productions ^ qui sont les grains 
et le vin, et elle est même d'une plus grande -va-- 
leur, si on la considère comme produit exportable 
à l'étranger. 

La valeur de la soie exportable à Tétranger 
monte même au double de celle de tous nos autres 
produits ensemble. De plus, il n'existe sur les. 
marchés d'Europe aucun produit qui , comparé 
à sa valeur naturelle , ofire au producteur un 
profit net plus grand que celui qiie présente la 
soie. Par valeur naturelle j'entends celle qui ré- 
sulte de l'union des valeurs , c'est-à-dire le revenu 
du fonds que donne le mûrier , le fruit des ayances 
qu'on doit faire pour obtenir de la soie, et le 
montant de tous les salaires payés. 

Malgré cela, il est démontré que la soie est 
encore bien loin d'être arrivée à, son plus haut 
degré de. valeur, et cela particulièrement par l'effet 
de l'imperfection de l'art d'élever les vers à soie , 
et par les fautes qu'ont constamment conunises. 
les différentes administrations italiennes. 
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Dans ces dernières années, le gouvernement 
qui Tient de cesser, par un désordre introduit 
dans toutes les idées d^économie politique, crut 
bien faire de soumettre la soie à des taxes énor-^ 
me^ de douane , à des monopoles , à des systèmes 
de prohibition, etc.; ou aurait dit qu'il voulait, 
parce moyen, en diminuer la production, en en 
rendant l'exportation diflScile. Les cris de la rai- 
son , les calculs de l'expérience , et les lumières 
des hommes d'état n'eurent pas assez de force 
pour détruire cet inconcevable système. 

J'ai eu occasion, en 1812, de manifester au 
conseil général des arts et du commerce, mes 
idées relatives à l'importance de cette production. 
Ces idées, qui furent adoptées par mes collègues, 
ne produisirent aucun avantage, quoiqu'elles 
eussent été présentées au gouvernement : ainsi 
on voyait que, par de faux calculs, les vues de 
l'administration se trouvaient en opposition ma- 
nifeste et directe avec les intérêts les- plus cHers 
delfétat. 

Il n'y a pas de nation éclairée qui n'emploie 
tous les moyens de faire porter aux marchés 
étrangers les produits dont elle abonde, et qu'elle 
peut avoir tous les ans; et il n'existe pas d'adini- 
>nistration intelligente qui ne la seconde par de 
bonnes opérations. En Angleterre, par exemple, 
l'administration des finances restitue même les 
droits de douane perçus sur beaucoup de ma- 
tières premières qu'on tire de l'étranger, aussitôt 
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qu*on les exporte inanufacturées. C'iôst diaprés 
ce principe simple d'économie politique ,* et d'a- 
près d'autres circonstances favorables à l'indus- 
trie de cette nation, qu'elle porte sans cesse des 
coups mortels à l'industrie de tous les peuples 
qui , ne jouissant '^as des mêmes avantages, ne 
peuvent'soutenir la concurrence sur les marchés. 

§. I". 

F'aleur annuelle du produit des cocons ou de la soie qu'on 
en retire et qu'on transporte à t étranger. Quelques idées 
sur la valeur des produits des manufactures de soie qu'on 
peut exporter. 

J'offre ici le tableau de la valeur des soles et 
des autres produits tirés des cocons qui ont été 
exportés à l'étranger dans les dernières années 
du rojaume d'Italie qui vient de cesser. J'y ajoute 
une note des autres objets plus ou moins manu- 
facturés qu'on retire des cocons et de la soie 
même, exportés aussi à l'étranger. On connaît la 
quantité juste des exportations par les registres 
des douanes , sur lesquels on voit ce qui a été 
payé de droit. Quant à leur valeur , elle se trouve 
déterminée par la déclaration des négocians et 
des fabricans, d'après les prix courans. Il peut , 
par conséquent , y avoir des différences en moins 
à l'égard de la valeur indiquée ,^ mais non jamais 
en plus. Et comme le système des douanes était 
vexatoire ,, aggravant et contraire aux intérêts dje 



la nation et du commerce y la contrebaïKie était 
fréquente , et peut-être même commandée par 
les circonstances ; elle se faisait presque sous les 
yeux de tout le inonde. D'après cela ^ j'ajoute à 
la quantité de soie exportée ^^ pour i oo en plus y 
pour m'approcher de la valeur effective deis ex- 
portations. 

Il est pénible de devoir comprendre dans ces 
calculs les exportations en contrebande, suite 
des erreurs de l'administration ; mais ce sera tou- 
jours ainsi tant que les réglemens des douanes ne 
seront pas d'accord avecles intérêts de la nation. 
Lorsqu'ils le' sont, les contrebandes cessent; 
chaque branche d'industrie nationale est guidée 
et animée par l'intérêt individuel; les productions 
et les consommations augmentent ; les fautes et 
Fimmoralité que produit la contrebande dispa- 
raissent, et tout rentre promptement dans Tordre 
et la tranquillité. 

On nç peut concevoir comment presque pai^ 
tout , sous différens prétextes , on a entravé l'ex- 
portation dé la soie grége. Plusieurs administra- 
tions, pour vouloir, par exemple, faire gagner 
en salaires et profits à la nation qui produit la 
«oie, deux francs par livre de filature, ont mis 
un droit excessif de douane sur l'exportation de 
cette qualité de soie ; il y en a eu même qui ont 
été jusqu'à en défendre l'exportation. Il résultait 
souvent de , cela que , pour faire gagner deux 
francs, on faisait perdre le moyen prompt de 
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vendre la soie --^8 ou So fraiics la livre, et, quel- 
quefois on ei> faisait diminuer notablenîent la 
consommation et la concurrence. 

On peut concevoir aisément que beaucoup d'a- 
cheteurs étrangers doivent souvent préférer de 
travailler les soies grèges à leur manière. N'a-t-on 
pas vu plusieurs fois, dans nos marchés, qu'ils 
ont payé plus cher la soie grége que celle qui 
était filée? \ . : 

Il est utile de mettre de grands di^oits d'expor- 
tation sur des matières> premières servant aux 
manufactures, lorsque, ayant été toutes travail- 
lées chez la nation où elles ont été produites, elles 
peuvent obtenir la préférence dans les marchés 
étrangers ; mais ces droits sont funestes auit in-^ 
téréts de cette nation lorsqu'ils dîminuent la con- 
sommation à l'extérieur. Malheureusement, pres- 
que partout il a été plus facile ^n économie poli- 
tique d'adopter les erreurs que de les détruire; 
aussi on a vu assez souvent qu'elles ont usurpé 
la place que devaient occuper les vérités fécon- 
datrices de riiidustrie rurale ^ manufacturière et 
commerciale, 11 faut espérer qu'un joiu" elles dis- 
paraîtront, du moins en partie. 

Dans Tétat actuel des choses, la valeur des 
exportations à F extérieur des soies grèges et -ma- 
nufacturées surprendra le lecteur. 

Si le royaume d'I^talie exportait, année com- 
mune, des soies pour plus de 85 millions en 
argent, et si, pendant quelques années, comme 
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nous le verrons , la Valeur de l'exportation dépas- 
sait I lo millions y il est ifidubi table qu'elle pour- 
rait augmenter beaucoup ^ seulement par la ma- 
nière d'élever les vers à soie telle que je l'indique, 
et en multipliant la plantation des mûriers, comme 
je le démontrerai dans peu . 

Les tableaux que je présente peuvent au moins 
faire comprendre de quel prix est la richesse dont 

la nature a voulu combler l'Italie. 

•s 

Escportatiorù à ^étranger des soies et autres matières qui en 
dépendent. 



1807. ^ 

SoM ^rige, Kvres .de dons« Li^xivdelliltB (»). 
onces de Milan (i) , la quan- 
tité de i37,5i8 1. 9,475,3^4 

Soie filée 3,038371 43,8o5,8ia 

45,a8i,i36 j L. M. 

Àngme&tatÎQn du i5 p. 100. , ^ 6,793,170 i 53,073,3o6i. 

So}e teinte 355,367 7,607,754 

^iloselle 80,100 320,375 

Bourre de filoselle (rocadino) . 7 4 9 1 00 1 1 1 , 1 5o 

Strasse ( slraccie ) 73 1,100 373,3^4 

Étoffes d^ soie , i7g,33i i3,63o,4go 

Dites mixtes..., j. 1,06g 47,i8a 

Dites de flioselle 9,961 349,035 

▼o"l*« 3o,3it a,7^7»99P 

Soie pour condre^aguggerie). 5,33> ^43,094 34,100,343- 

Total 76,173,648 

(1) Ainsi que je Vat déjà dit. Us vingt-huit onces de Milan équivalent à 
peu près h 'vingt-cinq onces de France. 

(3) 6 livres 10 sous 3 deniers de Milan équivalent a Sjrancs. ^ 
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l M. 

De Vautre part, . , . ^6^173,648 

Rubanerie de soie ( fettnccie ) 

et mixtes a3»586 9^>9,54o 

Dites de filoselle 7,858 196450 

Autres petits objets > x,o5i,6ia 2, i57,6oa 

1808. 

Soie grége..: a33378 a,8oo,536 

Soie filée... 3,127,492 31,9x2,380 



5,206,937 » 



Aogmentatiou de i5 p. 100 5,206,937 

Soie teinte. . » 244,282 5>2oo»2i i 

Filoselle... 93,400 186,800 

Boarre de filoselle (rocadino) . 10 1 ,400 t x6,6 1 o 

Strasse (straccie) 801,860 235,882 

Etoffes de soie 22o^5i 1,195,448 

Dites mixtes 2,949 io3,i20 

Dites de filoselle...* ii,588 222,489 *' ' 

Voiles 39,761 2,o53,5o9 

Rnbanerie de soie et mixtes . . 2i»279 643,58o 

Dites de filoselle 8,349^ i6o,3oo 

Soie poor coudre (aguggerie) . 4*896 i5o,258 

Autres petite objete ; . 323,699- . 10,591,906 

1809. 

Soie grége 3io,358 3,724*296 

Soie filée 2,310,576 34,658,64o 

38,382,936 j 

Augmentation de i5 p. 100. /. 5,757,Uo » '44,i4o37^ 

Soie teinte. 225,8oo 4,840,162 

Filbselle i 62,700 12^,400 

Bourre de filoselle (rocadino) . i63,aDO x 87,460 

Strasse ( straccie ), 765,700 226,374 

Etoffes de soie 179*487 9,725*004 

Dit«)s milites... ....... . 2,061 73*9»3 i5,i77,3i3 



Total 188,160,698 
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L. JVL 

. De Vautre part 188,160,698 

Dites de filoselle 8, 142 i56,336 

Voile* 18,609 i>,a84*oai 

Rubanerie de soie et mixte . . . 7t393 a 16,857 

Dites de 6lo8elle 9,581 x 83,955 

Soie pour coudre (agnggerie^ . 4»o|3 i32,4^^ 

Aatr^t petiu objets 3o6,355 a>^79)935 

1810. 

Soie gpége , .poids nouveau^ . . . i53,a86 5,768,553 

Soie £1^ i . , . . . 826,784 46,630,617 .'»2,394.i7o 

52.394,170 j g^^^cj^ t 

AiigBentationdei5 p. 100. 7,859,i!i5 ' ** ^* ^ 

Soie teinte, /»oid> jMKCMi». . . ii3,oi5 7,^3,373 

Filoselle 37,000 343,734 . 

Bourre de 61oseIle (rocadino) . 63,8oo 239,437 

Strassé ( straccie } 309,600 188,009 

Etoffes de soie 70,692 11,739,135 

Dites mixtes 3oé 33,i58 

Dites de filoselle 3,482 2o4»765 

Voiles i3,3oa 2,809,468 

RANmerie décote et mixtes.. 4>7o5 4o5,93^ 

Dites.de filoselle. ^j^9^ 1 34,68 1 

^ Soie pour coudre (aguggerie) . 3> > 49 2 1 1 ,761 

Antres petits' objets 390,690 24,54),i4-i 

En quatre ans. • 327,63i,24i- 

Ce tableau suffit pour me dispenser de faire 
aucune autre observation sur la valeur immense 
de ces exportations annuelles à l'étranger. 

En 1810, la valeur des seules soies gréges\ 
filées et teintes, monte à plus de 85 millions. Ce 
fait seul suffit pour q>ue tout le mondé recoiiinaisse 
dans les productions des vers a soie une telle 
source de richesse que , si elle venait à manquer 
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un an seulement^ ce serait une très grande caFa- 
mité pour le pays. 

§. H. 

Profit annuel fue les propriétaires et les fermiers pemwu 
. retirer de V éducation des^vers à soie, dans le cas qjU les 
premiers fournissant la feuille ^ et les autres^ leurs bras, 
ils se partagent les cocons qu'ils obtiennent. 

Dans un ouvrage, que je publiai en 1806, je 
parlai de la nécessité de ci*éer pa^mi nous de nou- 
yellaa branches d'industine. J'indiquai combien 
était important le produit des cocons ^ «1; combien 
il était nécessaire de l'augmenter. 

Je pensais que^ la. paix générale étant faite et 
le commerce maritime libre , surtout celui de la 
mer Noire, il nous serait difficile de soutenir avec 
avantage la concurrence sur les grains dans les 
marchés étrangers : j'en donnai même les motifs. 

Cet objet me paraissait digne des recherches du 
politique et du philosophe. 

Je n'avais pas alors beaucoup i*éiléchi sur.la 

production des cocons, parce que je ne m'en étais 

pas encore personnellement occupé : cepen<knt 

mes assertions étaient alors fondées sur une s^ie 

. importante de faits. 

Je puis aujourd'hui démontrer en quoi consiste 
réellement le gain du propriétaire et du fermier, 
s'ils veillent Fun et l'autre à, là bonne culture du 
mûrier et à l'éducation des vers. 

11 est certain que, si on élève bien ces insectes, 
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!2i livres à^ feuille suffisent pour obtenir utie 
livre et demie dei^ocons (Chap. XIV). 

2 1 ^ooo liy. de feuille donneront donc i ^5oo lîv. 
de cocons , j5o desquelles seront pour le proprié- 
taire^ et 760 pour le fermier .^ 

Les 760 liv. du propriétaire lui coûtent Iç re- 
venu du fonds qu'occupent les mûriers qui ont 
donné la feuille, et l'intérêt du capital ou des 
ayances faites pour avoir ces mûriers. 

Les 760 liy. du fermier lui coûtent ses salaires 
ou ses journées de travail , et quelques petites dé* 
penses dont nous parlerons plus bas. 

Quant au propriétaire , nous supposerons, d'un 
coté , qu'il a depuis long-temps assez de mûriers 
sur ses propres fonds pour obtenir la feuille in- 
diquée^ et de l'autre qu'il n'en a pas assc^, et qu'il 
désire d'en avpir. 

' 11 suffit à un propriétaire, pour obtenir 2 1 ,000 1 . 
de feuille , d'avoir soixante mûriers grefiës qui 
en produisent 7 liv. \ chacun; soixante qui en 
produisent i51iv. ; le même nombre qui en {n:o-^ 
duîsent 22 liv. ^; le même nombre qui en don*- 
uent 5o Jiv. ; autant de 57 liv. ^; autant de 45 liv.; 
autant de 62 liv. f ; autant de 60 liv. ; autant de 
67 liv. {; et enfin de dix de 75 liv, : ce qui fait en 
tout55o mûriers. Et comme on doit supposer, 
am moins dans nos climats, que la quatrième 
partie de ces mûriers s'^rancbe chaque année, 
et par conséquent qu'elle repose un an , au lieu 
de 55o pieds, il en faudra 732. 



(35i) 

Une propriété contenant depuis plusieurs an- 
nées j^2. pieds de mûriers variant en grosseur, 
comme je viens de Fexplic[ua^, et dans laquelle 
on en plante de temps en temps quelques uns 
pour remplacer ceux qui meurent, donnera 
3r,ooo liv, de feuille par an. - 

Pour qu^un mûriet* puisse prospérer*, il faut 
que, pendant bien des^ années, on laisse inculte 
autour de lui un espace de terre d'à peu près 4 
pieds carrés, afin que ses racines puissent rece-- 
voir Fair extérieur et àbisorber les sucs nutritifs 
que la terre leur fournit. 

732 mûriers occupent h peu près 2,928 pieds 
carrés de terrain qu'on ne peut pas ensemencer. 

Si le fonds où sont ces mûriers est detrès bonne 
qualité, et qu'il pui6se produire à peu près un 
setier de froment, ce serait, année commune^ 
une perte d'à peu près 16 francs. 

Si on suppose ensuite que l'achat du mûrier et 
les frais de plantation montent à 2 francs, 752 
mûriers coûteront 1,464 fr.^ qui produiraeint à 
peu près j5 fr. d'intérêt. 

Comme on suppose aussi qu'il y a chaque' an-r 
née une perte de quatre pour cent sur les mûriers 
qui périssent, il faut ajouter à peu près 69 fr. 
dont le proîpriétaire doit être remboursé pour le 
remplacement qu'il en doit faire.. 

D'après tous ces calculs, le propriétaire doit 
obtenir chaque année : • 

. Pour le revenu du fonds 1 6 ép. 



(35.) 

De Vautre pan 16 fr . 

Pour riqtérét- du capital einplo^.# 78 

Pour la perte annuelle des mûriers , ou pour 

les remplacer * 5g 



Total i48 fr.. 

Pour la valeur de cette somme, le propriétaire 
^nm chaque année ySo liv, de cocons. 

S'il n\ivait pâ8 de mûriers sur son fonds^ voici 
quelle serait su position en les faisant planter 
pour obtenir, avec le temps; la feuille nécessaire. 

On suppose que le propiétaire fasse planter 
1 ,000 pieds de mûriers , et qu'il veuille en con- 
server toujours ce nombre. 

Le fonds qu'ils occi:q>eront, et qu'on ne pour- 
rait pas employer à cultiver d'autres végétaux , 
sera d'à peu près 5,6oo pieds; ce qui équivaudra 
à une perte de revenu, en firoment, d'à peu près 
un setier et demi de 120 liv. Je setier; ce qui 
vaut 24 francs. 

lyôoQ mûi'iers plantés vaudraient 2,000 fr., 
capital dont l'intérêt serait 100 fr. 

La perte annuelle qu'on fait sur les mûriers 
nouveaux -se calcule à 5 pour 100; en consé- 
quence, la valeur de 3o mûriers à remplacer 
chaque année monteraità 60 fr. 

Le propriétaire pourrait donc retirer bientôt : 

I®. Le revenu du fonds 24 fr. 

2°. L'întérél des 2 ,000 fr . pour les mûriers plantés . f 00 
'3°. Les mûriers à remplacer chaque année. . : . . 60 

Total 184 fr. 
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La bonne culture des mûriers exige que , lors- 
qu'ils sont transplantés^ on les laisse trois ans 
sans les effeuiller, et que la quatrième année on 
ne fasse que les élaguer. De cette manière, la cin- 
quième année iU ont beaucoup de feuille, et on 
peut alors les effeuiller sans crainte. 

Il est cependapt avantageux de ne faire cette 
opération que la sixième année. Après ce premier 
effeuiliement , on les cultive selon les meilleures 
règles connues^ 

D'après ce que je viens de dire, le propriétaire 
perdrait pendant quatre ans les 184 fr. qufil de- 
vait retirer chaque année. 

A k fîn>du sixième printemps, i ,000 mûriers 
porteraient chacun, pour terme moyen , au moins 
1 2 liv, de feuilie. On obtiendrait donc 1 2,000 lit. 
de feuifle bonne à nourrir lès vers, à soie. Ces 
12,000 livreô de feuille doivent pixxiuirç 865 liv. 
de cocons, dont 427 livrés 8 onces pour le pro- 
]|^iétaire« 

On doit réfléchir encore que le revenu aug- 
mente chaque année, si on a soin de bien cul- 
tiver les mûriers, quoique, sur les 1,000, il n'j 
en ait chaque année que 760 qui soient effeuilléjs, 
et que 260 soient ébranchés ou laissés sans cul- 
ture. Lorsque les j5o mûriers sont devenus assez 
gros pour produire chacun 5o. livres de feuille, 
on peut en retirer 22, 5oo livres, qui pourront 
faire obtenir i,6p5 liv. de cocons, dont la moitié 
appartiendra au propriétaire. 

23 
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Les calculs que je vîeus de fah^ suffiront^ sans 
doute f pour faire comprendre aux personnes ^uî 
savent bien raisonner leurs intéréld y qu'il n'existe 
aucune branche d'industrie qui nuise moins^ aux 
autres, et qui donne un plus grand gafin an- 
nuel, que la culture des nlùriers et les yers à 
soie. 

Outre ce que je viens de dire, quatre circon- 
stances concourent en faveur du propriétaire : 

!<*,. Il est <le fait que, pour si grandes que 
soient les plantations de mûi:iers sur un fonds 
déjà affermé , le propriétaire ne donne, en géné- 
ral , rien en compensation au fermier poni^ le ter^ 
raîn qu'il occupe. 

q!*. l^ous avons supposé que le propriétaire 
achetait toujours les^ mûries ^ et que chaque pied 
lui coûtait â fr. S*il prend les mûriers (kns ses 
pépinières, quoiqu'il fesse bien préparer les fos^ 
ses, et qu'il fasse mettre le fum^r nécessaire, 
chaque pied ne lui reviendra fms même à un 
franc. 

S''. La quantité de mûriers qu'on a supposé 
^rir tous les ans est exagérée^ 

4*** Si le propriétaire fait de compte à demi avec, 
le fermier pour élever les vers à soie, îl obtient 
directement ou indirectement une bonne partie 
des avantages que retire le fermier > parce que le 
produit de la totalité des cocons finit par aller 
presque, tout dans la .poche du propriétaire. Il 
est d'ailleurs connu qu en..général on augmente 



( 355 ) 

Fafierme d'un fonds, eh proportion que le fei^ 
mîer ea retire tm plus grand revenn. 

Voilà le véritable état des choses. 

Je laisse bien libre de parler tjuiconque 'voudra 
se déclarer fe détracteur de ce bénéfice évident. 

Je dirai seulement que si le propriétaire ne 
veille pas avec soin à la plantation des mûriers > 
et à leur culture, principalement dans^ les pre- 
mières huit ou dix années > il ne retirera pas plus 
dé feuilles de mille mûriei's , après ce terme > 
qu'an habile agriculteur en*obtient de 2ùo. seules 
mexit après six ans. 

L'observation que je viens de faire, mérite la 
plus grande attention , parce qu'elle est lé premier 
fondement des avantages durables que peut firo-^ 
duire celte précieuse industrie. 

Il y a d'autres considérations qui méritent d'être 
mises sous les yeux des propriétaires» . 

Supposons que les 753 mûi-iers dont j'ai parlé, 
existant sur le fonds (et admettons même qu^il y 
eti ait mille )> ainsi que les mille nouveaux dont 
je viens aussi de parler, soient plantés avec ordre 
sur une étendue d'à peu près aoo perchçs de très 
bon terrain. 

Ce terrain payant, comme je le suppose, trois 
cartes de froment par perche, donnera t5o sé- 
tiers de froment au propriétaire. Ces i5o setiers à 
16 fr. , £eront la somme de 2,400 fr. Le produit 
annuel des mûriers, ou celui qu'on pourra obte- 
nir dans peu d'années, équivaudra , comme je l'ai 
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tléjà dit, a 7:10 livres de cocons au profit du pro- 
priétaire. Pour obtenir ces cocons , i'espace de 
terrain occupé par les mûriers ne sera que de .deux 
perches et j. La valeur des cocoqs, calculée seu- 
lement à 2 fr. la livre 9 montera a i,5oo fr. Il est 
donc clair que cette somme équivaut, non au re- 
venu de deux perches et \ de terrain occupées 
par les mûriers , mais à celui de 85 perches , qui 
paient chacune trois cartes de froment , ce qui 
est dire en d'autres termes que le propriétaire ob- 
tienty eit ajoutant à l'amélioration de son fonds un 
capital d'à peu près 2,000 fr. , une rente égale à 
celle que^ donnent 85 perches de bon terrain qui 
coûtent infiniment plus. 

En fixant 200 perches de terrain pour 1,000 
mûriers, j'ai certainement déterminé un espace 
assez grand; car, dans un terrain sec de moins 
de 70 perches , dont la plus grande partie est en 
pré, j'y en ai plus de 700 qui n'occasionnent au- 
cun doitunage sensible ; j'y ai même une haie de 
ces ai4>res qui me produit beaucoup. 

Ayant exposé tout ce qui a rapport au. proprié- 
taire , parlons maintenant de ce qui regarde le 
fermier, qui fait de compte à demi avec lui. 

Je commencerai par .un fait qui l'essemble à 
un millier d'autres , et qui seul met tout en évi- 
dence. 

Dans l'année j8i4vpar exemple, où les co- 
cons n'ont pas en général réussi , un de nos fer- 
miers a retiré pour sa portion 180 livres de co- 
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COUS, ce qui fai^uil ia moiliéde Sôolivrcs qu^avaiçnt 
produilfes quatre onces d'œufs. Ce fermier n'a que 
ï 20 peixîhcs de terrai n . 

Ces cocons de bonne qualité ont été vendus 
2 f. 55 c. lalivre* Les 1 80 livres ont donc fait une 
somme d'à pQU pcès 456 fr. 

La propriété que cultive cejfermier est de 
bonne qualité; elle me paie deux caii^s de fro- 
ment par perche; et, comme j'ai toujours supposé 
que le froment vaut 16 fr. le setier, les 456 fr. 
en présentent, plus, de 28 setiers. Le fermier a 
donc payé l'affer^fie de 45 perches de fonds avec 
les 456 fr. Quand bien même le propriétaire n'au- 
rait pas indemnisé Je fermier pour le fonds oc- 
ciipé par. les mûriers, ce dernier, en perdant le 
revenu d'une perche de, terre , çn a acquis un qui 
équivaut à ce qu'il paie de 45 perches de terrain 
cultivé. 

Mais, pour que le fei^mier obtienne plus de: 
22 setiers de froment qu'il doit pajei: au proprié- 
taire , il faut i 

1°. Qu'il cultive,,pour le moins, îio peixîhesde 
fonds; . ^ - : 

2®. Qu'il y emploie tous j[^fins4o ou 5p chars 
de fumier ; . , 

5.**. Qu'il y sème, pour le moins, 5 setiers de 
froment choisi ; 

41** Qu'il fasse tous l^s ti^avaux nécessaires jus- 
qu'à ce que la récolte soit faite ; , 

5**. Qu'il coure tous* les risques des saisons.. r 
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Que l'on compare maintenant la Valeur des 
avances que doit faire le fennier en objets et sa- 
laires pk>ur obtenir plus de 22 setiérs de blé net; 
que Ton calcule les dangers auxquels il est tou- 
jours exposé avant de recueillir le froment et le 
rendre propre à la vente, et que Ton mette tout 
cela en parallèle avec les salaires seulement qu'il 
avance pour obtenir les 36o livres de cocons , et 
l'on verra clairement l'avantage que lui partent 
les vers à soie. 

Le produit des cocons est donc grand pour le 
fermier, comparé'^ toutes les autres productions 
qu'il peut obtenir. 

Je ne dlois pas taire, cependant, qu'outre les 
journées de travail ou les salaires que doit fournir 
le fermier, il éprouve d'aatres pertes, et fait quel- 
ques autres avances. 

i"". Les mûriers occasionnent des dommages en 
faisant de l'ombre; 

2', On foule le teri^tn lorsque Ton cueille la 
feuille; 

S"". Il consonmie du bois', de l'huile, du papier; 
il perd aussi l'intérêt du petit capital employé en 
clares ou tables et autres petits ustensiles. 

Ces partes produisent cependant les avantages 
suivans : ' 

I**. 11 retire beaucoup de bois chaque année des 
mûriers, eh en ébrancfaant la quatrième partie; 

a®. Il a le fumier qu'on retire des claies lors de 
r éducation des vers; 
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5^ Il fait manger Ja feuilk aux bœuf» lorsqu'elle 
est près de tomber. 

En terminant ce paragraphe ^ je dois dire en- 
core que les grands bénéfices que peuvent faire le 
propriétaire et le fermier, sont fondés sur la 
bonne plantation et culture des mûriers, et sur 
l'éducation soignée que l'on donpe aui: vers à 
soie; et que ces profits sont presque tous perdus 
pour ceux qui plantent ou qui cultivent mal les 
mûriers, et n'élèvent paë bien les vers. 

§. ni. 

Produit net que peuvent retirer ceux qui élèi^ent les vers à 
joie entièrement pour leur compte, soit en ej^ployant la 
feuille, qui leur appartient, soit en F achetant. 

Les comptes que je vais donner tendent h 
prouver que Fart d'élever les vers a soie peut être 
exécuté par qui que ce soit qui ait une chambre , 
des œufs de vers à ^qie , et de la feuille 4e mûrier 
à sa disposition. 

Les règles que j^ai établies dans cet ouvrage sont 
telles^ que i quoiqu'on ne soit ni. propriétaire ni 
fermier, oh peut c ependant élever ces insectes avec 
le même avantage qu'eux. 

Le tableau de tout ce que j'ai dépensé pour l'é- 
ducation des vers dans ces deux dernières années, 
et de ce qiie j'en ai retiré, est très exact. .' 

Ma magnanerie pouvait contenir, depuis la 
ijuatrième mue jusqu'à la fin , les vers prodcrits 
par cinq onces d'œufs. 
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; ir8l5. DEPENSES : 

5 ooces d'œufs - 15 *»^- •*• » sous. 

Bois pour les ûdre éclore (Chap. V), . . i i5 

82 quint. 5o liv. de feuille à 4 liv. i3 s. 
6 d. le quintal , prix moyen. . . , 385 >» 

Dépense pour cueillir la susdite feuillei 
■ à raison de 22 s. 8 d. par quintal. .... g6 5 

18 quint. ^5 liv. ^e copeaux, bois gros 
et menu, à i 1. i s. 4 d. le quintal ?o » 

Rameaux pour faire monter les vers . 18 ^ 

Papier pour mettre sur les claies. ... i4 » 

lîuiju pour les lampes. o » 

Bouicille pour purifiera air i 10 

100 JDurrtccs d'homme et de femme 
payées , celles d^homme , à 25 sous , et 
celles de femme , à i5 sous. Quand les 
bonimefi passent quelques heures de la 
nuit à travailler, on leur donne 10 sous 
(le plus et 5 sous aux femmes ; le tout 
nioute îi • * • • io3 10 ' 

Afferme des locaux et intérêt du capital 
employé pour l'achat des claies et autres 
petits objets ;.....•........« 90 tf 



Total 754 «^M. 

La plus grande partie du papier et des 
rameaux sert pour les années suivantes. 

On a retiré 6 1 3 liv. 8 onc. de cocons , 
qui, vendus à 34 sous 6 d., font à peu près 
la somme de ' i^o63 



Pjront pour eelui qui a ciev£ les vers à 
soie pour son compte .309 
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l8l4' DÉPEN^E^ : 

5 onces d'œiife i5 **^- ^' » ^«^ 

Bois pour les faire éclore. ......... i - i5 

8,a5o liv. de feuille à 4 !• i^ s. é d. 

enTÎron les loo liv. 385 ♦»- 

Dépenses pom' cueillir la feuille. .... 96' 5 

Copeaux , bois gros et menu , 1 S quint . v .*> 

à 1 liv% 1 s. 4 <^» \^ quint - 16 » 

Rameaux pour faire monter le^ verf ^, 

en sus de ceux de Tannée i8i3. ..•••• 4 ^^ 

Papier de plus que celui de i^i3 . . . 4 ^ 

Huile pour les lampes . 9 *> 

Bouteille pour purifier Tair 1 10 

Pour journées de tra'Vail 109 » ' 



Total. ............. 64^ 

Afierme et intérêt du capHal 90 



^32 liv. M. „ s< 

On a retiré 60 1 liv. 8 onees de ccfcons , 
qiii se sont vendus à 52 sous la livre, et 
ont prpduit • i ,563 18 



Profit net. 83 1»*^ m, ^^^xa, 

11 résulte de ce compte que le famier retire 
toujours un bénéfice sensible pour avoir «seule- 
ment fourni son travail. Ce bénéfi4:;e a été trèç 
grand cette année pour ceux qui ont bien élevé 
les vers. -, 

Par ce que j'ai dit, on s'aperçoit. évidemment 
que le fermier n'a fourni en journées ^qu'a peu 
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près 300 livres, et 5o livres à peu près en dé- 
boursés , y compris la valeur de la moitié des 
œufs. Si on compare cette dépense avec le gain, 
il résulte qu'en i8i4 î"^ retiré 781 livres iq soiis ^ 
qui sont la 'moitié de i ,5Ç5 livres 1 8 sous, montant 
totaA du revenu de cette année. Il me semble que 
ce bénéfice > obtenu en pm de jorn^p 6§t bien 
grand pour un fermier. 

U est vrai de dire que le haut prix des cocons, 
en 1814» a beaucoup contribué à augmenter le 
bénéfice. 1^ i8i5, s'étant Tendus à bas prix, le 
gain ne fut que de 3og livres 8 sous. Cette souune 
me parait cependant suffisante pour eneom^er 
un fermier. 

Revenons à l'objet de ce paragrapiie, et con- 
cluons que , d'après les compte^^que j'ai fiiits]dùs 
haut , il résulte qu'en supposant que ao ou a r 
livres de feuille donnent une livre et demie de 
cocons , le gain est grand pour qui que ce soit 
qui entreprenne d^élever des vers à soie. 

Que dans 55 jours à peu près, pendant ta plus 
grande partie desquels il y a bien peu à faire,, 
un chef de famille peut gagner assez pour vivre 
quelques mois. 

Qtt^une fiimifie uii peu nombreuse, s'en occtK 
. panit ave(ïsoin et assiduité, peut épargner presque 
toute la dépense en journées, et gagner par con- 
séquent beaucoup plus que les personnes qui 
font tmit faire. 

Que le jwrticulier qui dispose d'un atelier spn- 
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cteux et de beaucoup de feuille^ p^ut^ dms peu 
d'années , atec la seule valeur des cocons^ obtenir 
un revenu égal à celui d'une assez bonne pro-^ 
priété : je dis assez bonne^ parce que j'entends 
toujours fmrl^ des petits proplriétair^s^ qui^ par 
besoin , sont obligés de bien cultiver leurs fonds* 
En général, les propriétaires riches ne s'occu- 
pent pas d'augmenter» ou d'améliorer leurs pro- 
ductions. 

S. iv; 

augmentation annuelle de richesses que produiraient 4 td 
nation les seules premières améliorations générales de 
fart é^ élever les vers à sàie , que fai indiquées dans' cet 
ouprage. 

Une nation peut , comme une famille , augm^i- 
ter ses. ricjbiesses chaque année, de deux manières : 

La première, en augmentant la valeur des piY>- 
d actions annuelles, sans accroître celle des coo-* 
sommations; 

liia seconde, en diminuant annuellement les 
consommations ordinaires, s'il est difficile d'aug- 
mentier la valeur des productions am)udlet« 

On obtient le premier but, en perfectionnant 
l'industrie nationale, et le second en- économi- 
sant ou diminuant les cohsommatrons. inutiles. 

Ces deux manières d^augmenter les richesses 
montrent que la richesse croissante ou décrôisr 
sante d'une nation et d'une famille dépend, en 
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général, des indivïdm qui la composent, et non 
de la iiatura du gouvernement. Il n'y a que les 
actes de l'administration qui aient une part di- 
recte à l'augmentation et à la diminution des 
productions et de leur valeur annuelle, en ce 
qu'ib peuvent. encourager ou diminuer la vente, 
et coûséquemmeut encourager ou dhninûer aus^i 
le zèle et la quantité de i)ras qu'emploieraient 
ceux qui font produire ou qui vendent. 

Je crois pouvoir démontrer que Tltalie peut 
pixxiuire, dans peu d'années, pour plus de qua- 
i^ante millions de soie exportable. 

Je vais mettre cette vérité sous les yeux de tout 
le monde. Aujourd'hui , la seule quantité de soies 
grèges, filées et teintes, qui passent à l'étranger 
(sans parler de tout le reste) ^ appartenant aux 
provîpces qui composaient le ci-devant royaume 
d'Italie, monteà 80 millions, valeur moindre que 
celle k laquelle elles se portèrent en i8io(§. I). 
En voici le compte : 

i*». Je suppose qu'on obtienne d'une once d'œufs go liv. do 
cocons au lieu de 4S lîv. que , pour terme moyen , on eu ob- 
tient aujourd'hui , on épargnera la moitié des cocons desti- 
nés, à ptodoirelei^ œufs ( Chap. IX). Cette moitié de cocons 
qui donneront de la soie exportable, a une valeur d'à peu 
près 800,000 liv. 

2®. Si on élève les vers de manière à ce 
qu'à peu près 21 liv. de feuille produisent 
une livre et demie de cocons^ tandis qu'ac- 
tuellement, dn constommcf a peu près 26 liv. 
de feuille , parce qu'il faut , pour terme 
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7 D'autre pari, 800,'oogliv. 

moyen , plus de i,o5o liv. de feuille pour 
obtenir 60 liv. de cocons , on en a alors une 
quantité qui équivaut à un quart de plus; sa 
valeur montera donc à peu près à ...... •. 20,000,000 

■3*». Je suppose que , par une bonne édii- - 

cation, les partes diminuent seulement d^un 
dixième par cçnt ; cela produira dans plus 
ou moins de temps • • • . 8,ooa,oo.o 

4° . Si on admet ensuite qu'on cultivera 
mieux les mûriers et qu'on en plantera da- 
vantage % on peut supposer que , dans dix 
ans, la production delà feuille ait augiïietité 
seulement d'un lo* par cent. 

On aura alors une augmentation de pro- 
duction en cocons de .'. 8,000,000 

5^. En supposantj'amélîoràtion dans l'art 
d'élever les vers à «oie, les cocons qu'on 
obtiendra , à poids égal à ceux des ateliers 
mal soignés, donneront pourlc moins un 10** 
de plus par cent de soie, comme l'expérience 
le démontre tous les jours (Ghap. XIV, 

§.v). ' . . . ■ \ '■ 

La valeur de cette amélioration montera 
au moins à. ; 6,000,000 

La totalité de la production annuelle 
échangeable pourrait donc aisément se por- 



ter à la somme de 42>8oo,opo liv. 



' M. le comte Dandolo s'occupait, depuis plusieurs. années 
de faire des expériences sur les mûriers , lorsqu'il fut frappé 
d'une apoplexie foudroyante .dans sa, belle maison de cam- 
pagne de Varèse. Il fut pleuré du peuple, dont il était le père, 
et sera long-temps lî^cgretté de ceux qui savent apprécier les 
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Ct calcul poiina d'abord paraître exorbitant; 
mais si on y veut bîe» réfléchir, je me plais à 
croire qù*on le trouvera au<X)ntraire modéré. 

J'ai 4ù dans ce compte partir de la valeur de la 
soie exportée y la confondant avec celle de la pro- 
duction des cocons; je ne pouvais pas faire diffé- 
remment. On exporte les soies et non les cocons. 

D^apr^ tout ce que j'ai dit et démontré, on poui^ 
rait assurer qu^en augmentant la production an- 
nuelle et l'exportation de soie seulement pour 
quarante millions, il y aurait un bénéfice net, 
pour la nation, de plus des deux tiers , c'est-a-dire 
de plus de 126 millions par an. 

Jusqu'à présent je n'ai considéré la soie que 
comme une production exportable; on s'apercevra 
aisément que sa valeur annuelle devient encore 
plus gigantesque, si on y joint la quantité qui s'en 



hommes utiles à Téconothie domestique. Il m'avait dit ^ au 
sujet des mûrieFS , et M. le docteur Grossi , son beau-frère , 
m'a coofirmé , il y a peu de mois , qu'il n'espërait pas d'ob-* 
tenir des résultats plus satisfaisans sur leur culture, que.ceux 
qu'avait publiés , quelques années avant , M. le comte Yerri 
son aitii. J'ai dit dans mon avertissement que j'espère de pu-» 
blier dans peu , en français , cet ouvrage qui , n'étant qu'un 
petit volume , sera aussi d'un prix modique. J'y ajouterai 
quelques notes trouvées dans les manuscrits de M> Dandolo 
que m'a données M. le docteur Grossi. 

Cette note est de la seconde édition. L'ouvrage a été pu- 
blié en 1826. 

« ( Le Traducteur. ) 
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consomme dânà Tintérieur pour nos besoins et 
nos usages* 

Il n'est certainement pas aisé de prévoir jusqu'à 
quelle tomme peut se monter la i^leur de la soie 
exportable^ si on suppose que l'art de là faire 
produire deyiendra Un art national vers lequel se 
ditigratmt les soins des homme» tnteliigens, in-^ 
struits^ et amis de leur patrie. Jusqu'à présent eet 
art si précieux n'a présenté qu'un amas de diverses 
pratiques dont la plupart sont incertaines et sou- 
Vent absurdes. 

La manière de manufacturer la soie pouiTa bien 
varier chez les divers peuples policés^ selon que la 
mode variera , mais elle ne cessera d'être avide- 
ment recherchée de toutes les nations. Aucun des 
produits naturels et artificiels que l'homme con- 
naît^ n'équivaut à la soie pour la somptuosité et 
la splendeur. Les cours et les grands chercheraient 
en vain des omemens plus magnifiques pour sa- 
tisfaire leur vanité et leur luxé. Les temples de la 
religion ne trouveraient rien de plus noble pour 
les grandes solennités. 

Il faut donc tâcher d'obtenir beaucoup de soie^ 
soit grége ^ soit filée , soit manufacturée , afin d'en 
pourvoir tout le globe. - 

Les divers comptes et calculs que j'ai faits l'ont 
été sur des données authentiques prises de l'ad- 
ministration du ci-devant royaumed'Italie ; chaque 
province italienne qui n'a pas fait partie de ce 
royaume pourrait calculer le montant de ses ex- 
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portaUons en soie à l'étranger ; de cette manière 
on connaîtrait Fimmense valeur de |a soie que 
toute ritalie exporte. 

Heureux si^ ayant examiné dans tout son détail 
ce grand objet d'industrie nationale^ je puis^ en 
inspirant le désir de bien élever les v«rs à soie, 
contribuer à rendre meilleure la condition des 
familles! 



FIN. 



DESCRIPTION DES FIGURES. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

FiG. I . Grand atelier avec une salle antérîeure. 

a. Six portes , trois desquelles conduisent à là salle 
antérieure et trois au grand atelier. 

b. Six fenêtres ayant chacune un soupirail placé au 
niveau du pavé , et qui s'ouvre à volonté. 

c. Petite ckambre où est au milieu une ouverture 
demi-circulaire qui s'ouvre et se ferme , par où on 
jette le fiimier et on fait monter la feuille. 

d. Six soupiraux au pavé du grand atelier pour faci- 
liter la circulation de l'air. 

e. Fenêtres sous lesqueUes il y a des soupiraux comme 
à la saUe antérieure. 

f. Ces figures donnent une idée de la disposition des 

tables ou claies en trois lignes. 
^. Poêle. 
^.Six cheminées. 

1®. Grands poêles pour sécher la feuille dans cette 

chambre. 
2**. Soupapes avec une ficelle uu milieu , et deux 
nœuds qui soutiennent la soupape ouverte ; la 
ficelle se fixe à un clou à grosse tête ronde au 
^ milieu de l'accoudoir de la fenêtre. 

I 3^. Signe qui indique le lieu où on place les thermo- 

mètres et les quinquets. Les premiers se mettent 
au tiers inférieur du mur entre les deux fenêtres, 
et le^ seconds au tiers supérieur. 
FiG. 2. Atelier qui donne à peu près 6oo liv. de cocons. 
^ On y voit quatre cheminées dans les angles , deux 

24 



poêles dans le milieu , et un autre en face de la 
porte. 

FiG. 3. Petit atelier avec une cheminée aux deux angles 
et un poêle. 

FiG. 4- Oh voit que les tables ou claies sont placées l'une 
après Fautre , de manière que plusieurs qui ont de 
1 5 à 1 8 pieds de longueur en peuvent former une 
seule longue de 55 à 75 pieds de long et même plus. 

PLANCHE II. 

FiG. I o. On voit que les soupiraux qui sont placés dans les 
divers points de l'atelier peuvent s'ouvrir plus ou 
moins à volonté. 

FiG. i3. Petite boîte de transport. Chaque planchette , qui se 
tire et se remet facilement , est assez grande pour 
j placer une feuiUe de papier pouvant contenir une 
once d'œufs. Si on n'a à transporter que peu d'onces 
de vers, on peut ôler toutes les planchettes qu'il y 
a de trop. On la porte comme une hotte. 

FiG. 23. Bouteille pour purifier l'air. En ouvrant la vis, on 
' hausse aussi le couvercle de la bouteille , qui est 
une pièce de verre poli à l'émeri, enchâssée dans la 
bouteille, et qui la bouche hermétiquement. La 
bouteille a aussi ses bords polis à l'émeri. Lors- 
qu'elle est ouverte , sortant la tablette sur laquelle 
elle est appujée , on la porte où l'on veut. 

Toutes les autres figures sont des objets faciles 
à distinguer (Ghap. XIII^ §. IV). 
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